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LETTRE 

traînte , & la licence de mes penf/es pure- 
ment naturelles font aujourd'hui des mar- 
chandifesde contrebanM , & qui ne dou- 
tent ehre expo fées au pub lie. Themiliocle 
^^-^ difoit a un qui n'eftoit Athénien , Amîce 
verba tua civitatem defiderant » & je 
'VOUS puis dire avecptusde raifon, Amice 
verba mea feculuiu defiderant. 

L'obfcurite^de l'aàvenirmefiït ignorer 

^Uferajanms tems auquel ces chofespuif 

fent plaire; maijjeffak que pour le pre-* 

feni elles fer oient de fart mauvais débit. 

Fous dites que parlaproteSton de quelque 

grand auquel je dédierais mon ouvrage ,it 

Jeroit aif/ment à. Vainj de toute injure. 

BonDieu\ quejtùùs éloigne de ce deffein^ 

&que je mesprife Cûspuiffunces donivous 

parlés y tant /enfitutque je lesvoulufefi 

lafchement honorer Mn-jarienquimé fa f 

fe plus eftimerChnfippus que ce que ief^ 

crpvain defaviefemble reprendre enluyy 

J^iogen . .quod cum tam mùlta fcripferit , nulU 

taert. unquaîtt régi quicquam adfcripreric. 

^^ila*^ 5i nos difoours Philojophiques orit- hefoin 

'^^ "* d^afjU &dè fmvegardey qu'Us Ut trou^ 

ventdans Ufêree de U ventd^ & dans 

Vauthmxéielaraifm. Crjiroitchefein^ 

iUgne&hmPei^Ànetts éfn.recbercber 

ailteurs. !^fUmtrfaçf^Mff^nenous 

^fo^fi^famtnm^^li^^ cher 



Ï)E l'AUTHEUR. 

âmj > U^lence , ou du moins U fecret de 

nos farttculiere s conférence s. Satîs ma- ^picur. 

gnum alter alteri Theatrum fumus. afudsè- 

Aiocquons nous desfuffrages d'uîte fone nec. ep. 

multitude, & dans le jufie mefpris d'un ?• 

fiecle ignorant y & pervers y jouijfonsdes 

vrais &JoUdes conteniemèns de nos entre^ 

tiens prives. Ceft à cette fin que fat dref- 

fèces Dialogues façonn/s al* antique y plus 

propres à demeurer dans Vohfcurité d'un 

cabinet amjyqu'à fouffrir Vefclat & le 

fleinjoura une publique lumière. Aujfi ne 

me fuis-jepropof/ autre but que ma propre 

fatisfaàhny lorfqué forfait ejleâion de, ce 

genre d'efcrire par Dialogue , fimefprif/y 

voire fi deslaijfé aujourd'hui ; m'ejiane 

fleu d'ailleurs tant au fens qu'en la dic^ 

Sion y & en la conception y qu'en la narra- 

tionyàm'efloigner&d/partirdes moder- DIogen. 

nés pour fuivre & imiter les jinciens , en- f '^^''^• 

trelefquelsZenoEloates, ou unjîie^^- m plut. 

menus om_ bien eu la gloire de t invention 

du Dialogue : mais Platon y&fije ne me 

trompe ) Çiceron & Lucien, celle de Va- 

voir porté }ilaperfeSion 3 ce dernier t ap- 

pellamfilsdelaPhilofophie y comme celui Luc, h 

qui avoit tout crédit dans le Licée, & tou- ^ ' ^^ ^ ^ - 

te authorit/ dans l'Académie. Laijjant ^^^' 

donc àpartlapoliteffe affe^ée y & fi vous 

voulez» l'éloquence fi conte fiée de ce ttm^ s > 

^ • • • • 

a uj ^e 



L ETTRE 
je f ne fuis donné à l'antique pleine liberté 
de parler comme de penjerAJt qm^mis 
fcriberem non auribus. Atiffiquemon " 
ejprit impatient de toute fervitude y riefi 
pas pour fe gehenner dans la eontramte 
d'une période mefurée : Oratio Maecena- 
tis «que foluta eft quant ipfe difcînc- 
Qutnt. j^^^^ Je ne ferai jamais neuf ans comme 
In fi, I o. cij^a à former uf^ Smyme^ nj ru travail^ 
^^?' 4- igjraides quinz,e années y comme Ifocrate , 
Lucîan. à compofer un Panégyrique. LesOurs& 
in MA' les Elephansne font pas leurs petits plus 
frobih. parfaits y ni moins grojpers 3 pour efire 
long-tempsà les enfanter & polir ;jipel-^ 
lesprenoit de bonne grâce cet avantage fut 
Protogenes de n'avoir pas fi long-temps le 
ftnceau en main comme luy. Pour mot i 
quelque ouvrage que je me porte ^je tajche 
limiter la nature , & ce s grands ouvriers 
qui font tout en fe jouant eev ri nrodynov 
IA&[jtnx^vtfi.inv avif»ir@'* L'homme mê^ 
me n'a ejiéfait des mains de Dieu que 
comme en jouant > quoique cefoitfonchef-* 
d'etuvrey dit Platon au fixiéme de fes 
Loixy nous exhortant fi gemiment aux 
faffe 'temps & récréations y auffi verrez» 
vouspeudeperfonnes qui s' attachent fi fol- 
gneufement à l'élocution pour ne dire aux 
tttotsy&auxfillabesy qui ayent quant & 
quant Ugenerofitédespenfees& des feu- 

timens. 



DE l'AUTHEUR. 
timens^ CujuTcumqueoracionemviilc-^ 
ris fbllidcam & policanii fcito aoi-. 
nuun quoque non minus cfCc pufillis 
occupacom. Comme il efid' ailleurs im^ 
fpffiÛe qu*un difcours contraint & fardé 
fuiffe imprimer en nos effrits des réfotu^ 
tions libres & Philofof biques ^ Ifta non 
facianc animum > quia non habent* 
Maiscemiferahle travail eft encore fuivi 
d'une autre difgtace y c^eil qu'on ne lit que 
fort rarement jans peine y ce qui en a donne 
à eftre efcrit^ A(}eo rémanent veftigia 
quasque caufarum in rébus ijpfis. De 
forte que le mal volontaire que Je font ces 
laborieux efcrivains , pajfe par neceffit/, 
& comme par comagion^ jufques dans l'ef-- 
prit de leurs LeHeurs. Ce font des raifons 
parlefquelles je flatte ma naifve & fou- 
daine façon de m* expliquer y & peut-eftre 
mon impuijfance de mieux faire ymef al- 
font croire qu'il eft à peu prés de nos dif- 
cours & de nos e fer its comme de ces fonges 
que defcrït le Poète : 

Sunt geminx fbmni portas : quarum 

altéra fertur 
Comea , qua veris i^dlis datur exi« 

tusumops! 
Altéra candenti perfeéka nitens Ele- 

phanto : 
SedfàUà^dcœlum mittunt infom- 

Biamanes. à iii) Kous 
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Vmi^9je^ilH€ C€ttepme dy^ahâp toute 
teUé&mdgn^ue qu'elle efi^ ne donné 
fàjgdj^ qiiéu menfof^eylàeù l'autre de 
fom -ifilfy obfture & gràffitre ^ffirt de 
trajeSàUverit/. Le langage auffife plus 
recherché^ ou mefine l'/lo^uence la plus 
urtifiçieufe :>nf font pas à mon aèvîs > les 
fnèîiièursfniehèmensde nos conceptions i 
smpkrlermi^^&fans ^Satién^eftfoù:^ 
vent plus Jm^ea^^ inter-^ 

frète dénoftreinterieur. Jouant à lama-* 
tiere & aux chofes que vous verrez, icy 
traiB((es;> àpeine un autre moins mon amj 
wtei/oiisfepourroit-ilarrefter à chofes ou 
'ptegeiresj ou fi extravagantes : vous rtj 
verrez^quafique des fables ^ou desparado^ 
xes^ MaispouriespremieresjffouveneTj 
vous de ce que dit Cehes dans Platon y qtri 
iffiedes occupations de Socrate fut d^ met- 
treenversfesfablesd^Efopêy.& qu'après 
Lncius Patrènfis ^ Ijueien & Apul/e^ l'efr 
'prit ferieux de Machiavel rta pas defdai^ 
gn/ la mythologie de Vafne. Peut-eflre 
auffi ne pouvons nous prendre un fubjeil 
plusconvenaffle ifttoutenofhevietfefl y k 
le bien prendre yqu'une fable ptuffirexog-^ 
noiffance qu'une afnerié ^ rufs certitudes 
qUedesçontes threfytiutcemonde qu*une 
farce Ç^ perpétuelle comédie. S'il vous 
femble (taiUeurs que jefoistrop enclin aux 
' ' " • ^tntimens 



DE L'AXJTHEÛR. 
fenthnens hwiiis^ & fméi^xiqueiy que ^, ^. 
Ciceron apfelte , Sociatka mirabilia cad. 
Sto'icomm.CemmejerecognQis ingénu- 9* »• 
ment y avoir tres-frandefrofenjUn ^ bien 
que ce fait bars de toute affertion & confi-- 
dence Stoïcienne , je vous prie de faire un 
feu de réflexion^ non feulement fur les er- 
reurs ^ fottifesp & impertinences des opi^ 
pions du vulgaire^ ( ce mot comprend a 
npftre e^drdle cavaUiery Vhomme dero^ 
bfy& l^pajffen /gaiement.) Mais encore 
fur l' autorité tjrannique du temps ^ &d€s 
coutumes qui les ont efiabliesy & fvr l'o-^ 
finiaftrete invincible avec laquelle elles 
font fi aveuglement foujienues^ m'affeu^ 
rdnt que vous ferez, contraint de m'ad-^ 
vouer } qu'un bomtejle homme ^ amateur 
de la vérité j ne jfauroit trop prendre 
leur contrefïed & trop s'en efcarter; fur 
quoi f implore la force & borné de votre 
efprity Magno enîm animo de rébus 
magnîs judicandumeft. leferoisplus en 
peine de vousjuHïfieren termes de religion 
quelques moralités purement phjfftquesy 
fijenem^efloisdesja fait entendre a vous ^ 
que je n'ai rien efcrit qu'en Philo fopbe an^ 
cien &payen ^ în piirîs naturalibus ^ &fi 
vous ne cognoîjfiez, afez, lafubmiffion de 
monefpritaux chofes divines y lefquelles 
jelaiffe par refpeâ traîner à ceux qui ont 
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irûit de Hucber V arche ^ & s'affrocber du 
fanâimre ^ vous aurez. ^ s* il vous plai/ly 
enUfantleJliU en la mainp &vousfoU'^ 
viendras qu'enfemblablesoccafionsleplus 
ieaultraiâ que la main d'un amjffaffe^c'eft 
celuy duquel fouvent elle efface ; ne croyeT^ 
pis que je trouve efifange vos correSions ^ 
jém'eihnneroisbienplus de ne vous en voir 
fointfaire^ & de n'avoir point failly eiiant 
''" homme 9 Nuilum fine venia plaçait in- 
genium. le vous aurai en outre cette ohli^ 
gation^ que je commencera]/ i faire eftai 
du relie y quand vous aures cenfur/une 
partie y & ce que vous aurés condamné en 
un lieu tiendra lieu de recommendation 
fourlefurplus ^ Ica enim magis credam 
caetera tioi placerë > il quaedam di/pli- 
cuifle cognovero. Pour le moins fuis-je 
feurque vous me trouvereTj^ors les ter-- 
tnes fervilesdeceuxqui ne taillent leurs 
plumes que par commandement ou par in- 
ter eil,& pour enprofiter;incapablespar ce 
feul dejfein de ne rien faire quipuijfe du^ 
ter y & indignes d'une Plus grande recom- 
fenfe que celle qu'ils fe font propo fée. Ma 
mainejljigenereufe oupliberthie y qu'elle 
ne peut fuivre que le feul caprice de mes 
fantaifies y & cela avec une licence fiinde- 
pendent e &fi ^ancbie ^ qu'elle fait gloi- 
rede n'avoir autre vifée^ qu'une naifve 

recherche 
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recherche des vérités ou vray-femblancei^ 

naturelles , nj Vlùs important objeS que 

ma propre fatisja&icn ^ quife trouvé en cet 

innocent entretien. Il me refie un mot k 

vous dire fur ce que vous demandés de moy 

une continuation y dites-vous ^ demesou^ 

vtagcs^quijéroitpeut^ftre celle de mes 

péchés :c*ejt me je n'errùieraj jamais la 

gloire à Chryftppus > wj 4 Epicure, d'avoir 

compofé quantité de volumes , non plus 

qu'à ce Didimus Alexandrin ^fon furnom 

de XBtMÂvl%f@' y ces tnns mil cinq cens 

livres par luy faits félon Hefjchius y ou 

mefme quatre mille au rapport de Senec- 

queyOyantfaitdire deluy qu'il avoit les en- 

trailies d'airain, ^uefije me gouvernois 

far éxemph^yceluy de Thales:,& de la plus 

fart desfagesdeUGreceide Pitbagoréyde 

Socrate, de Carneadesy de Pirrboh , d'Ar- 

ebefUaus y & de tant d'autres qui n'ont fa^ 

maisrien efcrityferoit &plus à mongoujl, 

& de plus grande autorité envers moy^ 

Mais^ilejiloiftble d'ailleurs de fuivre en 

cela/on inclination y & rouler quelques- 

foisjon tonneau à l'exemple de Diogeneyje 

ne crois pas qu'en ce cas U ilfoit beaucoup 

eonfiderable d'avoir fait de bien grandes 

auvresyfi elles tfejtoient encore sbienbon 

ne s y cequi n'arrive que fort rarement. Car 

il efifouvent au contraire de s grands livres 

comme 
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tomnîede ce s grands corps y ou plus ïly dde 

matière y moins y pdroiftM de forme &i 

d*efprit. Cejlpàurquoy les f lus petits dni". 

maux font volontiers les plus fenfés, dit 

^ , de jérijlote ;Inminorc anîmantium gène- 

l'hift* . re magîs videri intelligentiae rarionem 

2>. r. 7. quam in majore. La vertu fe plaifant 

lea» au ramas & en l' union :ainjiles plus petits ^ 

Leâ lions du Commet d'Atlas y font bien plus 

d'Afrt' animù & courageux que les grands delà 

^*^* Campagne j& vous voyez» univerfelle^ 

n.hîfi. ment y que Niisquam magîs quam in 

^. 1. tnînimîs cota eft natti'ra , comme Piine 

atres-fubtiiementremarqué'furlefubjeit. 

des moindres infeEtès. Ce ne fera donc pas 

lagrandeur^nylamuliitude de nos /èrits 

qui nous pourra faireejiimer y maisbien le 

frix& la valeur y s'il s'y en ttouve une 

petite pièce d'or valant mieux que cent de 

groJfemomoyey& croyez, qu'il eji de ces 

enfans de l'efprit ysomme des autres que le 

grand nombre rend bien fouvent necefj^^ 

teux. Le moindre ejiatit plus propre à per-^ 

fetuer la gloire de nojke nom. La Lyonm 

de l'Apologue n'engendre qu'une fois y le 

tocma^ //Vw^ mofyire fa fécondité à toute heure. 

nus. Combiencroyez^vousqu'ilfe trouve d'au» 

teurs de bien gros volumes qui leseuffent 

rendus très-petits yfileloifir ou leur indu f 

trie le leur eufent permis^ combienvoyons 

. * nous 
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nous d^Encbkidions préférables aux ftus 
fefans tomes de ms Libraires : fefûuvam 
dire de tels manuels cèmme des petites 4- 
beiltesy 

Ingentes animosangyftoinpéâore j^Gtori 
ve^{an^ 
^ilm'Aoitdonc arriva d* avoir penf/rai^ 
fonnabUmenti&parUconvenablemem en 
ce peu de papier que je vous envoyé^ tfefti^ 
mez,pasque je creujfe avoir momsmerit/y 
que Ji j'en avois employé cent fois autant. 
ÎInpetitcacbetbiengrav/nelaiffepas de 
nous donner la figure d'un Ljon^ ou d'un 
Alexandre :maistant s'en faut que je fois 
prévenu de cette chatoùilleufe vanité » 
quejemedïjhofe d'en faire parvoftre avis 
comme desjéùilles de laSibille : 

Ut turbata volent rapidis ludibria ^* . z^- 
vcntis. • 

Si ce n'efi que vous trouvieT^lus à propos 
épie j'imite icj le Philo fophe Metrocles, 
jettantletout au feu y & difant avecluy 
Tx S" €r ovufeif vwriçm ÇAvrifJLetlet y Diôgen] 
Haec funt fbmniorum juvcnilium îma- Laert. 
ginatîones. Affeurés - vous que je n'ay *^ ^^* 
foimdePhilautie qui me puiffe^arrefter le ^^^^*^ 
bras au premier ordre que vos fécondes & 
plus f âge s penfées m' en donneront » 

Décerne quod religio ^ quod patîtur 
fides^ 
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Ec graculari me fac judicio tuo« 
Maïs quoj qffil enfoit confervezr-mojf in^ 
vioUblememvûftre amitié y & vous fou- 
venez,du diro ancien^ 

Mores amicî noveris ^ non oderis. 
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DIALOGUE 

Traicant de la 

PHILOSOP HIE 
SCEPTIQUE 

entre ^ 

EUDOXUS & EPHESTION. 

S'mguU improvidam mortalitatem invoU 
vunt :(olum ut inter ifta certamfit , 
nihit ejfe certiy nec miferius quicquam 
homme autfûferbïus. Plinîus i.Nar. 
Hift. c, 7. 

EUDOXUS. Ce n'eft pas fans 
fujet, Epheftion , qu'on dit qu'il 
y a de l'intempérance, même aux iet- 
tres,&que fins cette médiocrité dorée, 
elles nous enteftent pluftoft qu'elles 
ne nous profitent > afFoibliflànt nof- 
tre efprit , & corrompant ce que nous 
avons de naturel > au lieu de le forti- 
fier , polir & cultiver. Agricola fut 
merveilleufement redevable à la pru- 
dente conduite de fa mère , qui fut 
caufc qu'il en ufà avec modération > j.^^.^ 
retinuit que quodeft dtfficilïimumyexfâ' in vit 4 
fientU modum. Car Texcez eftant vi- Agric. 
Tomcl. A cV^ux. 



1 De la Philosophie 

in vît» deux par tout , je crois que le-meîl- 
Agric, leur ibk iqr de n'eftre Philofophe > que 
de bonne forte. Et. véritablement vous 
avés tellement forme vbftre difcours 
& aflù jeti voftre jugement à cette bçl- 
le fùfpenfîon d'efprit de la Sceptique , 
que pour ne rien déterminer de cer- 
tain j es choies même les plus (ènfibles, 
il femble que vous ayes perdu tout 
fèntiment^ & par confèquent toute rai- 
ion y puifque rien ne peut parvenir juC- 
ques à elle que par le miniftere & in- 
tervention des (èns , d'où vient que 
nous nommons les fols Infènfez , & 
que Sapientu nomen à fenfu ad mentem 
tradiiltum eji. Nefaudra-t'ilpointàla 
longue vous efcarter violamment des 
Sext. précipices, comme un Pyrrho par vous 
Thilo' autres comparé au Ibleil , ou vous fai- 
fophus re toucher , & fentîr le feu , pour tirer 
fajim* de vous l'adveu de fa chaleur & aduf. 
tîon ? P^el enimpœnay vel fenfu indigem, 
qui itafenjibus répugnant ; dit fort tien 
noftre Peripatetifme; lequel avec gran- 
de raifbn interdit aux fîens toute forte 
de conférence avec vous , puifque vous 
n'admetés aucun principe fblide> & 
que ne fuppofant rien de certain,on ne 
peut ufêr d'aucune demonflration en 
vôflrc endroit , ce qui fit promener 
^ . .Diogenc 

t 
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ogene de fbrt boftne grâce devant 
non ; pour toute refponfè à fès ar- 
mens » qai fêmbioient ofter le mou* 
ment du monde » entre lefquels il y 
avoit an par luy eflimé û fort & in- e. ^.vU 
icible , qu*îl luy avoit impoft le ^* !>• 
im d'Achille , à ce que rapporte A- f **^^ 
lotc au (ixiefine de (a Phyfique , qui ^ ^^'^ 
z fèmble en avoir donné un bien plus ;^^*' ^ 
aprc & convenable à cette extrava- f^^ * 
nce de contrevenir aind opiniâtre- 
^nt au rapport de nos iêns quand il 
ppeile offoçiàNfrahAvoiâLÇy cogitatio- $ ^^rf» 
t bebetudi$um {ta ifiprmhatem ; C3ir il c. 3. 
; fc peut faire qu'un homme d'en* 
idement (ain , puiilè avoir de fî des<- 
glées fantaiiies ou pluftoft de (i pro* 
gieufês resveries > qui femblent ac* 
ifèr Dieu 8c la nature de defedkuodté 
1 d'injuftice en noftre endroit, ^ui 
im omnem fenfibus denegant fidem , in 
os vel contumelifffijfimis exijium , quafi 
bus intelligendis & diJpenfandisfaUaces 
mendaces internuntios prAfecerint. 
EPHESTIOR Nousvoilatout 
lin coup fbrt mal traiâés > £udoxus> 
je voy bien qu'il n'y a plus de feu- 
té pour nous , qu'aux Anticyres , ou 
irmy lesMufufmans> chez lefquels 
folie cflrcfpcdce^ & ceux qu'elle 

A z fm 
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fait courir les rues tenus pour mignons 
du ciel > au moins avons nous cet ad«* 
vantage > qu'auflî bien que les grands 
Princes , nous ne ferons jamais fans nos 
fols , pour nous feire rire. Senecque 
£A j - j fe conlbloit ainfi en fà folie : Si quando 
.,'. fatuo deleSari volo , non eji mihi longe 
qudrendus , me rideo. Or bien que tous 
ces termes injurieux dont vous avés u- 
fe m'émeuvent plutoft la ratte pour ea 
rire , que la bile pour en avoir du rcC* 
fcntiment , me faifànt fbuvenir de la 
naifveté de Lucian ^ lequel in love tra^ 
gœdo y reprefènte k bon Jupiter exci- 
tant (on Athlète Thimocies qui fiic-i 
comboit en raifons , à dire milles în^ 
)ures à Damis y jufques à en vouloir, 
venir aux mains ; & certainement c*cft 
un grand argument de fbibleflè quand 
on eft contraint d'avoir recours à ces 
armes féminines, que les hommes de 
vertu ont tousjours jufques là mefpri^ 
fées , qu'on dit qu'Hercule prenoir 
grand plaidr aux injures que quelques 
Rhodiens lui dîfoient eâlcurs facrifi- 
ces. Je veux bien pourtant vous faire 
voir que les voftres font du tout fan^ 
fujet p & fondement, vous efclairdf^ 
fànt ce qui e& de la doârinè des Scep- 
tiques touchant les chqfes fenfibles.^ 
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fort dîflfercntcs de ce que vous leur a- 
vés voulu imputer : car ils font tous 
ingénument profcffion d'aquiefcer au 
rapport de leurs fcns, pourveuquecc 
fbit hors de toute opiniaftreté oJ^o^ot- 
r©- 5 avec leur inséparable fufpenfion , 
& comme ils diient fort bien jcatri rov 
vîïv ^lUfofjLWov y fecundnm id quod tune 
apparet iis emm à quihus pattmur > 
& à quihus itA coaâl ad fenfum ad" 
ducimur , cedimus & acquiefcimus , 
dît hautement & en plulîeurs lieux 
leur ^rand Legîflatcur Sextus. Car 
ce que vous allégués de Pyrro , ^gln^ 
me fi iês difciples eu/Iènt éftc con- 
jtraints de l'éloigner des dangers à 
route rencontre , c'cft un fait calom- 
nieux > au rapport mefine de Dioge- 
ne > qui nous a donné la vie par écrit; 
à la vérité la déception fi ordinaire & 
manifefte des fèns > qui yarient ièlon 
les âges , les temps & les lieux > qui 
nous font voir le foleil non plus grand 
qdtla gueule d'un four , qui font trou- 
jfCT h miel amer aux ifteriques , & 
leurs rendent pasles toutes fortes d'ob- 
jeéks : comme ceux qui ont l'Hypof- 
phagma ou figgillation voyent tout 
rouge & fânguin : qui font qu'une 
mefine voix cft tout autre en une cavnr 
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pagne , qu'en un lieu eftroit ou fîneux: 
que nous penfons avoir deux bouUeS 
tous les doigts bien qu'il n*y en ait ma- 
nifeftement qu'une , taStus duo dicit in 

^* ^^r'^i^^^^^^ 'varatione vifus autemunum. 

c.é Obfèrveluy mefme Ariftote, que tou- 
tes les odeurs nous fèmblcnt une s 
quand nous en avons l'odorat «préve- 
nu , & ainfî de milles autres exemples^ 
^u'on peut apporter de la tromperie , 
& fàuflèté de chacun d'iceux : ces ren- 
contres > dis- je;) il ordinaires > les font 
cheminer la bride en main y les empê- 
chent de rien affirmer avec afïèrtîon 
dogmatique , & pedante^ue , & les 
tenans, dans la ifp$4/«t, nullamoùoy 
& la a(pàurici y nulla diclto , leur font 
•avoir toujours en bouche *ces .beaux 
mots de la Sceptique , & ces belles 
voyes de (on Epoche , Ttix^ * fr^^JT^ s 
ÏÇsri y licet ; IvHytTtit , fieri potefty 
iS'iv fJL&y^sAv , mhil magis ; iS'iv hfi^a , «/- 
bit définie; i K<i7dLKctfJLQim , non^comfre" 
hendo ; a'HS'TTofx.iv&' J^l«T«^« , conjiderans 
perfevero ; 'tScvta içh ecKeLrcch.mrTA , $m-* 
nia funt incomfrehenfibilia ; T&vrtt. hoy^t 
AÔ>of î^of icvrijutrcu , onmi crationi ora-- 
tio dqualis opponitur. Et quoy ? pou- 
vés vous trouver fi eftrange en eux 
C€CC€ douteufe retenue > çulfque vous 
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voyés le perc commun de tous les 
Philofbphcs Socrate , du chef duquel, 
.comme du haut de TAppcnnin , dit 
Ciceron , ont ruiflèlc toutes les fedes 
de la Philofophie y lequel ne propofè 
jamais daiis Platon fes plus re/bluës 
conduiîons qu'avec une marque d'in- 
terrogation , & comme s'enquerant 
pluftot qu'enfergnant la vérité des cho- 
ies qu'il traite > jusques là qu'il n'o/è 
{lias allèurer d'eftre homme y pluftot 
que quelque autre animal eftrange. /;^P^^^ 
Ego erurn , inquit 3 nefcio anfim homo , 
ém aliqua alla fera Tyfhone magts muU 
tîplex ac varia y avec cette ingénue 
confeilîon, hoc unum fcio quod ni h il 
fcio. Anaxnrcus l'ayant depuis en- 
chery fur luy , difànt fe ne id quidem 
fcke quod nihil fciret. 

Je ne veux point icy eftablir > com- 
me quelques uns ont fait , Homère Dlog. 
pour fondateur de la Sceptique 5 nyf'*^''f* 
cnrooUer au nombre des feétateurs *^ '^'^* 
d*icelle Euripide, Archilochus, Zenon, ^^^ * 
& tant d'autres de ces Anciens qui 
fèrablent avoir convenu de fes princi- 
pes (car nous n'en {ommes pas du tout sext. l. 
dcspourveus , comme vous a vés voulu 4. c, 4. 
dire ) & difcouru de toutes choies avec 
l'incertitude vacillante dont elle f\vc 

A 4 piofeffiou \ 
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prbfeflîon : mnisauflînepouvonsnous 
pas douter que ces fept làges dont la 
Grèce nous a voulu donner les fènten- 
ces pour règles infiiîllibles de noftre 
vie 5 n'ayent efté de noftre mefme /en- 
timent & d'un jugement toutPyrrho- 
nien. Car que peut fignifier leur afiçop 
fjLÎTfov y modus optimus , finon qu'il faut 
eftre retenu & ne rien décerner trop 
confidemment , fAnS'h ciyAv , nihil ni* 
mis y ne palïèr jamais aux extrémités 
des pédants dogmatiftes ; fjiîhirn rl'Trav, 
meditatio toîutn , fe referverent tous- 
jours aux penfees & méditations fé- 
condes qui feront peut-eftre les meil- 
leures. Dïes diei , nox noiti indkat fcien' 
tlam. oî 'ZThuçoi KoiKoi y pluvcs malt , ne 
fc laiflèr jamais emporter au torrent 
de la multitude , ni au jugement des 
fols > dont le nomète eft tousjojars le 
plus grand:, voire infini : mais Thaïes 
me fèmble fur tous admirable quand 
il dit îryïvet T^f êç-i «T» y [ponde > prAjÏQ 
noxa eft , qui eft à dire , à mon advis , (î 
vous vous promettez tant de vous met- 
mes & que vous deferiés tant à vofttre 
fèns , & jugement , qu'ils vous faflènc 
affirmer &conclurre quelque chofea- 
vec certitude magifttaHe û. ^tàL^tvxç.C- 
gacj ne doutés point que novxs^^ 
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fojés bîen-toft au rcpcntîr,& que vous 
n'aies lahonte& les desplaifir de vous 
rctraâ:er , & dédire peu après honteu- 
sement de ce que vousaures temeraîre- 
]Dentafl[uré,& précipitamment arrêté. 
EUDOXUS- Jadvouë, EpheC 
don , qu'on ne peut eftre trop retenu 
en ce point , & que toutes choks ayant 
deux anfès , comme toute médaille 
deux vifàges , il faut u(êr de très-gran- 
de refcrvation d'efprît avant que de 
rien prononcer ; mais de vouloir en- 
tendre cela jufques aux chofès les plus 
communesjvoire les plus fènfibles^c'eft 
non-lculemcnt (brtir du grand che- 
min , contre le précepte de Py thagore, -^ 
mais véritablement ainfi qu'on dit fe ^^^ -^ 
mocquer de Dieu & des hommes,com« ^y'^^,^ 
me quand Phavorinus , l'un des vof- 
très y (buftenoit, ne id qutdem comfre- 
hendi polfe folem ejfe. Par voftre foy me- 
rîtoit-irque Galien prit la peine de luy 
xc(pondre , comme il a fait ^ & n'eftoit- 
-il pas plus hermaphrodite d'efprit que 
de corps , tel que le nous reprefente 
Philoflxate parmi les Sophiftes : car 
finalement il y a de certaines ventés 
reconnues & advouécs de tous > 8>C 
^omme dit Jlcalien : La carn4i dclU 
^:^aUffaff ad ogrfuno. Or de i%\^^ 

As 
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der obftinemenc contre ce confente- 
ment unîvcrjfèl de tous les hommes , 
lequel , Feluti quétdam tacite loquentis 
•natUTét vox efi. Ccft un caprice monfl 
trueux & inmpportable que nous pou- 
vons bien comparer à cette febulcufê 
Giganthomachie> puiique par des inf^ 
tances captieufes &fbphîftîques entaC- 
fant Pelion fur Oflà , & Oflà fur Olym- 
f>c , vous voulés renvericr les princi- 
pes &c fondemens de la nature > infifl 
tant- contre l'acclamation générale de 
toute l'humanité , & contre cette voix 
du peuple , qui n'a pas eftc (ans fîi jet 
nommée la propre voix de Dieu > parce 
que Vuniverfale non ^'ingama , y ayant 
^P- ^7* conune dît Pline : In numéro ipfo quod^ 
^ 7* dam magnum collatumque confilium. Le« 
*** "''quel Ariftote compare au troifiefme de 
/es Politiques à un célèbre feftin y au- 
<iuel chacun a contribué fà part de pru- 
fline dence , & de jugement : SinguU enim 
:taneprdecipere & decipi Pojfunt > nemo omnes, 
^^ neminem omnes fejellerunt. Ceft pour- 
quoy Appelles expofoit en pleine nie 
ies ouvrages j derrière lefquels il cC- 
coutoit les cenfures du peuple y félon 
lefquels il corrigeoit les défauts qu'on 
y avoit remarqués y vulgum diligemiù^ 
^^mjudkim quamfe frafirens^ çomxoù 
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dît Tautre Plînc en fon Hiftoîre natu- £. ; y . r. 
relie : & certainement en une fi gran- lot 
de aflèmblce il y a tousjours plus de 
fàins que de malades , & fi une goutte 
d'eau eft fujete à corruption y les 
grands fleuves, toute la mer ^ Tele- 
ment entier ne s'altèrent ny corrom- 
pent jamais. 

EPHESTION. Je ne me puis 
tenir de rire vous voyant fi courageû- 
(êment de(ployer les maiftreflès voiles 
de vôtre eloquenceen faveur de la mul- 
titude i à l'abty de laquelle vous vous 
mettes comme ceux qui avoient re- 
cours aux ftatues , & aux autels. Qui» 
ritiumfidem implorando , meibuvenahc 
de ce que dît Un proverbe à ce propos, 
la va maie quandofi chiamagente à foc- 
corfi : mais je voy bien que vous eftes 
befte de compagnie , qui voulcs fiiî- 
vre le troupeau onclas bobas, par dp va 
ttna van tottas , & que vous n'cftes pas 
pour ifèndre la preflè & entrer dans le 
théâtre comme Dîogene alors que la 
multitude en fbrtira. Socrate à voftre 
compte eftoît bien abufë nommaht 
les opinions vulgaires des lamîcs , ou 
loups garoux , dont on fait peur aux 
petits enfan$ , & celuy qui di/bit ; 
quii virv hmocumfaliva vulgi. Qu'a^jf- 

A 6 \e 
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je fait de mal,demandoîc auflî Phocion 
& Antifthenes , que cette multitude 
m'applaudit ? Senecque n'eftoît non 
plus de voftre advis quand il efcri- 
voit : non faciam quod v'iSi folent y ut 

^/' ï * 8 . pYQyocent adpopulum 'y ou lors qu'il veut 
que les fèntimens des {âges fbient auflî 
difFerens de ceux de la multitude > que 
le mouvement des planètes , qui font 
en (î petit nombre > eft contraire à ce- 
luy des innombrables eftoîles. Auflî 
peu s'y accordoit cette Preftreflè^ dont 

CAp 1 P^^^^ voftre Ariftote au fécond de fès 
rethoriques : quét filium nmfinebat cum 
papulo Ageu ,• Çx emm jujia dicas , Luy 
diibit elle , hommes te odio habebunt , 
fiinjuftaDii. Que Democrite avoit la 
. pcnfce différente des voftres quand il 
ccrivoit : unus mihi pra populo y & pu- 
pulus pra uno. Et cet autre qui dî/oit 
plus hardiment encore xfatis eft unus, 
faiis eft nullus. Car quant à voftre pré- 
cepte de Pithagore , de ne fbrtir point 
le grand chemin que vous devez avoir 
pris dans Diogene Laertîusj Philon 
Juif, &c Malchus mefme ou Porphyre, 
avec lamblicus, qui nous ont donné 
(à vie, le rapportent tout autrement, 
ricç ri Kîo^fwf(jA fittS'i^uv , publica vU 

non incçdendum. Vous ibuvenés vous 
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point de ce que laconte Hérodote fur 
le /Iijet de la guerre Perficque, à laquel- 
le les Athéniens s'engagèrent par les 
perfuafîons de Ariftagoras qui n'avoir^;, xcrf 
eu aucun pouvoir fur Cleomcnes?/^- 
cUius vifum eft Arijiagora Milefio mul- 
tos deciperequam unum : qui fi CUome-- 
nem folum fatlere nonpotuit y id tamen 
in triginu miUihus Athenienfium effecit. 
Mais fuppofons avec vous qu'il feillc 
compter & non pefèr les (iif&ages , & 
que nous fbyons obliges d'acquîefcer 
à la pluralité des voix : quelle arro* 
gance , & quelle impertinence iera-<:e 
à celuy qui fè voudra attribuer cet ad - 
vantage p puis qu'on ne le peut faire 
avec fondement raifbnnable ^ qu'après 
les avoir toutes parcourues & recueil- 
lies? que fî nos anciens ont eftimé ce-* 
la fi ridicule veula multitude de tant 
& fi diverfês nations , comment le 
. nommerons nous aujoord'huy que par 
la defcouverte de nouveaux n[K)ndes > 
nous avons veu une fi nouvelle face de 
la nature y & s'il faut aihfi dire > une 
humanité fi différente de la noftre ? 
Nous refiant encore les apparences 
tant vray-fêmblables ^ qu'il n'y a que 
la moindre partie de ce globe terref- 
tre qui nous fbit connue ^ pour ne rien 
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dire de ceux qui ont cftabli Tinfinîtc 
des mondes. Ceft une merveilleufe 
vanité & înfolencc à l'homme qui fait 
à peine ce qui /e paflè chez luy j de s'et 
timer avoir une cognoillance univer- 
ièlle de tout ce qui eft delïbus le ciel ; 
& cela pour ne jetter jamais /a veiie fîir 
toute la face de la nature , & ne don- 
ner jamais à fon e/prit les révolutions 
entières & qui foîent concentriques à 
l'univers , Orhes mentis habens con- 
VeruU cemricos unïverfo. D'où vient la belle 
lih. 6. remarque de Pline au jfèptiéme de ioii 
deaum. hJ^Qj^e f^^ fèmblablc confideration : 
ciar " ^^^^^ rerum vis atque majeftas in om-^ 
nibus motnenth fide caret y fi quis modo 
fartes ejus , 4c non totam compleltattir 
animo. Et certainement nous fommes 
i. me-' tous i'TrifJLiKfhù^i^ovkf y ddpaucarefpi^ 
teor. c. dentés , pour ufèr des termes de voA 
4* rrc Arîftote. Nous examinons la Fran- 
ce, une autre partie de l'Europe , 
quelque choft de plus efloîgné ^ nous 
figurans que tout le refte va de mef- 
me , fans jamais feîre réflexion fur l'ef^ 
tendue immenfê de ce vafte univers , 
nunc Thracum equeftrium , nunc Myf»^ 
rum terram âfpiciendo. Ainfi que diiènt 
les poètes: 
v»rgtî. ^ ^ .^ û^ Jnfitff 4thtrt fimmê ^ 

-^""^^^ Diftiûetu 

J0 
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Defpiciens nurc velivolum , terrafqiêc 
jacemes : 

Ltnaraque & Utos populos , fie ver- 
tice cœli 
Conftitlt. ..ny faire ouverture aux yeux 
de noftre efprîc de ce beau livre da 
monde> donc la leâure kxt de leçon à 
la vraye , pure > eflcnricUe Philofb*- 
phîe. Là nous verrions qu'il n'y a rien 
de fi conftanc , certain & arrefté en un 
lieu > dont l'oppofîte ne foie encore 
plus opiniaflrement tenu ailleurs , 8c 
dans la contemplation dé cette obfti^ 
née variété , ne nous eftonnerions plus 
(i un Philofophe interrogé de quelle 
matière l'homme lui fèmbloit eflre 
compbfe> répondit d'un amas de difpu- 
tes & conteftations. Car qu'y a-t*il que 
l'efprit humain ne mette en controver- 
se, èc ne rende problematicque : c'efl 
un glaive trandianc de toutes part»> 
-une girouette à toutes poflures , un 
Mercure qui fait vifâgede tous coflés^ 

1^0 teneam vuUus mtantem Pro- Horat, 
tea nodo. £f'ft» i« 

Qiacun a fbn fens & fà fentaifie à ' • ** 
part; car, comme Tondit, autant de 
ceftes autant d'opinions , & cependant 
€*€& dko& fort viay-fètabiable que 
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tout defpcnddc fêsiàntaîfîcs & opînî- 
ons:d'où vient que Heracl îce nommoit 
Tnv Irtna-iv àfav vojov > Qpinïonem facrum 
morbum , & comme ont voulu les Stoï- 
ciens ^ c'eft d'elle que nous forames 
couchés y &c non des choies mefmes. 
Ce qui fit auflî imaginer à (Protagoras 
que l'homme fc pouvoir appeller la 
mefure de toutes chofès , & repeter fi 
fbuvent à ce grand Empereur Philofô- 
phe Marc Antonin cette maxime o ri 
vrûLvrcL v'7rohM'\iç y quod omnia opinions 
bus confiant, Encores s'il y avoir quel- 
que arreft & fermeté en icelles , mais 
comme elles dépendent des préven- 
tions & anticipations d'efprit , 

'^* Sua cuïque cumfit anml cogitatio y 
Colorque friar 'y 

Que celles-là font changeantes & va- 
jîables à proportion des différentes i- 
dées que nous concevons à tous mo- 
mens , bon Dieux ! quels Prothées , & 
quels caméléons leur peuvent eftre 
comparés en mutabilité ? Hedtor dif- 
coure tout différemment dans Homè- 
re avant & après (es bleffures , com- 
me a mefme remarque Ariftote au 
quatriefine de (à Mctaphyficquc , & 
chacun de nous peut rendie afkur é teP 
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iîiojgnage que nous pen/bns bien au- 
trement des choies en un temps qu'en 
Un autre , jeune que vieux^ afFatnés que 
xa/Ià/ics > de nuiâ que de Jour > &fchcs 
que joyeux , varians ainfi à toute heu- 
re par milles autres circonftances qui 
nous tiennent en une perpétuelle in- 
confiance & inftabilité^ ce n'eft donc 
pas fans fujet que le mcfiiie Ariftote > 
noftre Sextus > & tous les plus grands 
Philojfbphes ont Ci fbuvent répété ces 
deux vers de la divine Poëiie. 

To7®-^<rf vif içiv WiKhvietv avlfù/jrav 
dlov iTT «fcfitf àynT-ê 'jrATfif avS'fmrt 

Talts enim eftmens mortaltum homU 

mm» 
Qualem , in dles îndit fater hominutn 

atque Deorum. 

Et que Senecque fîir le mefmc fèns a 
fait cette remarque tres-tlîgne de luy^ 
Pauci illam quam conceperant mentem 
domum perferre potuerunt. Or toutes E/». 10^, 
ces chofès n'ayant cfté confiderées fi 
profondement, iîi|C méthodiquement 
déduites par aucuns autres > comme 
elles le font par les Sceptiques , je 
vous conjure de voir avec attetvùon. 
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ce rare ôc précieux chapitre des dix 
r moyens de TEpoche , aiim que les ex- 
plique noftre dit Sextus , & puis-|e 
m'afTèurer qu'il fera meilleur traiter 
avec vous. 

EUDOXUS. Qu'eft-ilbefoindc 
pénétrer fî avant toutes ces matières ? 
puis qu'elles ne font traitées ni difcou- 
rues par vous autres ^ que pour établir 
cette maxime fondamentale de toute 
vôtre dodbrinc , qu'il n'y a rien de cer- 
tain , dont je vous puis faire voir l'îm* 
pertinence par elle mefme, contenant 
& impliquant en foy une contradic- 
tion tres-manifefte. Car s'il n'y a rien 
de certain , voftre proportion mefme 
ne fera pas certaine , & fi elle ne l'efl 
pas , fbn contraire fè trouvera vérita- 
ble 'y c'efl à fçavoir qu'il y a quelque 
chofè de vray & de certain, ainfi voilà 
la bafè & le fbuftien de toutes vos 
. machines renverfeepar un dilemme 
qui ne reçoit point de réplique. 

EPHESTION. Il ne refle plus 
qu'à chanter le InriuKiov de voftre vic- 
toire , car s'il eft permis de rire avec 
Lucian , Qms non crederet te circa Sâ^ 
iaminem navaliprdUo Perfas fuperajfe ^ 
%9nee. & véritablement , acuta funt ifia quA 
ïf. %u4ici$pjed ut mhil acutius jsrifia , itanec 

futU\u&« 
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futUïus. Voftrc -argument ne recevra 
point de rcfponce quand vous fercs 
iburd , ou que i'auray perdu la paro- 
le > ceflànt ces ooftacles , vous la pour* 
ces avoir double : la première que 
quand nous difons qu'il n'y a rien de 
vray ny de certain , cette voix n'eft pas 
amplement ny abiblument affirma- 
tive , mais contient tacitement une ex- 
reptionde foy mefme , comme quand 
nous nonunions tantoft avec Homère 
Jupîterpcre des hommes & des Dieux, sex.Vi 
cela (è doit entendre luy excepté, ZM-p^Jf] 
tremcnt puisqu'il eft du nombre & le 
plus grand d'iceux , ce (croit le faire 
père & fils tout enfcmble. Socrate s'ex- 
pliquoit cy-dellus en ce fèns : hocunum 
fcïequùdnéil fcioy hocunum cent nihU 
ejfe certl : La féconde eft , que comme 
le feu ayant confommc tout l'alimenç 
combuftible, fè confommc encore fby- 
mefine , & les purgatifs de la fnedeci- 
tie en chaflànt du corps les mauvaiiès 
humeurs, fbrtent encore eux-me(mes 
par leur propre faculté , & fe pouilènt 
xjuant & quant au dehors , félonie di- 
re d'Herophilc , qui pour ce fujet : Et- 
Uborumfortîffimï ducis fimUiîudtnï Aqua-'^lf^* 
-bat , concitath enim ïntus omnibus Ipfum ^S*^*! 
i»//Âî!%f ^^/r^, . Ainiî noft^^^ 
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fànt ,quil n'y a rien de certain^ fê Com- - 
prend & enveloppe foy^tncmCifeipfum 
^uv Tifiy fa^ , ac circumfcribit : en tdle 
forte qu'il ne prononce rien contre au- 
truy qui ne s'eftende fur luy-meime > 
fuivant la devifè du glaive de cet Em- 
pereur: In cunSos in niequefimul. Te- 
nant en cela de Texcellence de la la-* 
iniere > laquelle s'efclaîre elle mefme> 
& fe fait connoiftre avec les autres ob- 
jets par elle mefme. Nous ufbns en- 
core icy de la comparailbn de celuy 
qui s'eftant fervi d'une efchelle pour 
parvenir au (ommct defiré , la renver- 
fc puis après , ne luy eftant plus d'u- 
fage : car ainii nous eftans fèrvis delà 
demonftration qui eftablit l'incertitu- 
de de toutes choies y nous la renverfbns 
elle mefme , rien ne pouvant fubfifter 
de certain devant nous. Que s'il fem- 
ble quelquesfois qu'emportés par les 
façons du parler ordinaire , nous pro- 
noncions quelque chofe affirmative- 
ment , cela pourtant n'eft pris parmi 
nous que douteufèment ^ & ce que 
nous difons en tel cas eftre 3 ne figni- 
fie rien plus fi.non qu'il nous eft ad- 
vis pour lors qu'il fbit ainfi. 
EUDOXUS. j'advdùccjiacVescom- 
jnuraifonsfmt fortproçtçs&metN^W 
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nenc bien fécondantes vos inten- 
y mais (1 ne font elles pas à 
suvedenoftre Dialeâicqae^ qui 
meure jamais fans repartie. Tou* 
s pour ce que vous feites un fi 
mt bouclier des dix moyens de 
: efcole y je veux bien que nous 
riions > ne m'étant pas chofê nou- 
» après en avoir pris connoillan- 
c en ce chapitre de Sextus par 
fi hautement Iodé > & en divers 
» e(crits. Or desjâ quant au nom-> 
: dix , il faut que vous advoiiycs 
L efté fi mal afiigné, que beaucoup 
Ire famille mefme n'en ont efta- 
le cinq , autres fept , quelques- 
s ont réduits à trois , & ces trois 
ore à un fèul qui eft celuy de la 
m. Mais poiîr venir au fonds» 
. matière d'iceux , je n'y voy que 
lies inftances & obfervations 
uliercs , recherchées de fort loin, 
ne font nullement battantes pour 
r les règles 6c loix générales de 
fèrence & incertitude que vous 
des eftablir en toutes cnofes. 
HESTION. Pour le premier 

je m'cflonne de vofbre reproche,. 

grand eftacque vous faues àfc 
:.câccgodes j ou vous vousvîocv- 
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tez que coûtes choies font placées Sd 
ovàonnccsvelutivaccA inftabulo^ pour 
ufèr de la comparaifbn d'Ammonius. 
Car vous ne pouvez ignorer en com- 
bien de façons elles ont efté diminuées 
& augmentées, Platon n'en mettoic 
qu'une , Xenophon deux , VaJJa eft 
pour le nombre de trois , les Stoïciens 
paflcnt à quatre , Plotin à cinq , Archi* 
cas & Ariftote font venus à dix 3 mais 
pour trouver logis à ce que vous ap* ^ 
peliez Emia rationis > il en a fallu une 
onziefine , qui eft peu y en comparai^ 
(on des vingt qu'ont ttrouvé les Pytha-* 
goriciens. Au furplus quand nous re- 
duifbns nos dix moiens à trois , & ces 
trois à ce gênerai TccvrA vpori , omnid 
fufit ad aliquidy ne voiez vous pas que 
c'eft comme quand vous dites qu'il y a 
deux predicamens principaux > la fum" 
tance , & l'accident , & que puis après 
vous venez à iubdivi(êr ce dernier en 
neuf:^ quantité & qualité^ & ce qui Giit 
compofè voftre nombre de dix catego- 
ries. Mais venon&à ce^ qui eft plus inv- 
portant. 

Noftre Sextus s'eft contente de quel- 
ques obfervations fingulieres y ou en 
petit nombre > qui eft trop peu de cho- 
lèj dites vous, pour ervùtçt dt Çi^î^a.^ 



<mfèquences. J'avois bien rai/ba 
DUS prier de lire ce divin efcric a- 
3aufe Ôc attention ; j'ajoufterois 
ticiers fans préjugé & anticipation 
rit, fi vous eftiés capable de le fai-* 
ous y rcmarqueries ayièment » 
n'a eu autre intention que de 
âbaucher .cette matière h abon- 
?«& nous ouvrir ce chemin, qu'il 
>it s*eftendre àTinfiny. Ce qui cft 
que fuffifànt à un efprit dair-vo- 
Sc de bonne trempe > pour le por- 
cette excellente iufpenfion d*eC- 
lui eft le but de Tœuvre de l'au- 
: , & le point de la félicite tout 
tible. Or pour vous monftrer 
>îen il eft aife d'adjoufter i ces 
nencemens , 6c d'augmenter cet 
rable ouvrage , attadions nous à 
[ues-unes de iès parties y & par 
pie i arreftons nous fur le dixief^ 
c dernier moyen, quiconfidere 
icrurs 1 couftumes , & opinions 
(es des hommes. Il eft difficile de 
rouver de plus exprés fur ce fu jet, 
e bel endroit de la féconde Mufè 
rodote , où vous pouvés voir fort 
ng combien lesEgyptiens font en 
lifferends du refte des homtuts. 
maïcnt ( dit-il) entre'autrcscVvo- 
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fes y à.filer & ourdir des toiles au logis» 
pendant que les fenunes trafiquent & 
negotient au dehors. Les hommes pif- 
ient accroupis 5 les femmes dei30ut; 
( ceux de Mexico & autres ufènt enco-> 
re de cette mefîne pofture. ) Les hom«' 
mes portent le fardeau fur la tefle , les 
femmes lùr les efpaules. Leurs preftres 
font tous razés , ceux qui font en deuil 
portent une longue perruque,ils man- 
gent pefle mcfle avec les autres ani- 
maux , fê mutilent les parties viriles 
par la circoncifîon, efcrîvent de la par- 
tie droite à la gauche , & ainfî en mil- 
le autres chofes qu'il va pourfuivant, 
ont leurs façons de faire h contraires à 
celles, des autres nations ( fe perfiia- 
dans neantmoins avoir feuls la raifbn 
Se la reftitude morale de leur coftc ) 
qu'aucun homme ou femme d'Egypte 
ne voudroit avoir baife un Grec , ni 
mangé de ce qui auroit efté tranché 
par Ion couteau , ou s'eftxe fêrvi d'au- 
cuni^ fîenne utancile. Ce qui me fàic 
fbuvenir des Çanadines , & autres A- 
méricaines,qu'on dit nefe vouloir laif^ 
fer approcher des hommes barbus & 
velus de noftre Europe , difant qu'ils 
font couverts de poil comme des befl 
tes. Que fî on ne trouve point de eau- 

Te 



ray-femblablc de <:ettc dîver- 
m que l'Egypte a ia terre , fon 
on ciel du tout difFerensdes 
qui eft la merme qu'allègue 
ate en cet excellent traité de 
:is & aquis , parlant des mœurs 
imes particulièrement obfèr- 
sla Scithie , & après luy Ga- 
cet autre beau difcours j quoi 
wts femuntur temperamentum 
où il ooferve (èmblablcmenc 
rentes conditions des Afiati- 
Europeens :comme au contrai- 
lèmblance des pais caufe vo- 
celle des mœurs & des efprits, 
ire communes funt Médis atque iiGeo^. 
\Sy dit judicîeufcmentStrabon, 
regio adfimilis eft ; que devrons 
tilcr de tantde peuples qui font 
nremcnt efloignés que ceux-cy, 
>eut dire cftre quafi à noftre 
qu'eftimerions nous de ceux 
înt foubs l'un Se l'autre pole^Sc 
ent tourner liir leurs telles de 
aites figures^ & conftellations. 
m les influences de ce prétendu 
c Auftral feront elles diflèmbla- 
celles de noftre Cynofure ? Et 
n ceux qui font pofez fous la 
iront-ils le temperamment > fie 
/. B ç^t 
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par conséquent la r a tiocînariontiîver- 
le de ceux qui ont le jour & la nuît 
4:hacun de fix mois entiers , & confècu- 
tifs? Cependant les Egyptiens ne font 
pas fculs qui croyent avoir les meii* 
îeures couftumes^Toat le monde com- 
bat pour les fiennes. Les Grecs defFen- 
doyent au péril de leurs vies leurs tem- 
ples & leurs autels : Xerxes , par Tad- 
vis des Mages de la Perfc , les &i/bit 
tous brufler ^ ne recognoiflànt rien que 
le ciel capable d'enclore une divinité. 
S^oi pamtthus includerent Deos y qui* 
bus omnia deberent effe patentia aç libéra 
quoYumqu^ hic mundus omnis tempbim 
effet & domus , comme parle Ciceron. 
Jierod. Les Scythes aflàflînerent Ànacharfis 
^- 4- & leur Roy Scythes , qui vouloit àp* 
porter du changement à leurs façons 
de faire. Les plus grands Legiflateurs 
ont couru pareille? fortunes , fi leur 
dextérité ou leur bonne fortune ne les 
en ont prefervés. rivimus emm ai 
Senec ^^^^^^P^^ > w^^ ratione componmur ^ 
e{. u*4,i^^ confuetudine abducimuu Ccft un 
torrent duquel nous fommés tous 
emportés. LemefmeHerpdote,enla 
Thalic fuivante, en fournit un notable 
exemple. Darius, dit-il, offiritàqueU 
qjDes Grecs toute recompenfe , s'ils 

uouloycnc 



^^uloyent manger & enièvelîr dans 
leurs ventres leurs parens décédez 
comme faiibyenc les Indiens appeliez 
Calories. Ce qu'efbnt abfolumenc» &c 
avec deceftadon par eux refufe > il pro* 

S»o{ààces Indiens quieftoientprefêns 
e me&ie party, fî à la façon des Grçcs 
ils vouloienc brûler les corps de leurs 
pères crepaflèz i mais il trouva en eux 
encore plus de refîftance , & d'aix>mi^ 
nation. Par où Ton voit^ adjoufte-t'il, 
qu'avec grande raifbn Pindare a nom- 
mé Kflfcor iiavT»f fiewihiAy motem omnium 
regem. Les anciens Irlandois > Meiïà- Straha 
getes , Derbices , & autres , Ëdibient 4 ^ x i 
{[loire de manger aînfi leurs parens de- ^^^^* 
cédez y & les hiftoires modernes des 
Indes > tant Orientales qu'Occidenta^ 
les, nous marquent infinies provinceSj 
où cette mefme couffaime eft encore 
eh ufage : ces nations k perfuadant 
que c'cft comme faire revivre & ani- 
mer de nouveau ceux aufquels ils (ont 
redevables de leurs vies , les conver- 
ti£[ànt ainfî de les transformant par la 
nourriture en leur propre nature ôc 
/ubflance. De forte quelesnoftresquî 
leurs prefchoient nos inhumations, Sc 
cntcrremens, recevoient avec indigna- , . 

r jy /^ Louis 

nation cette rccompenled euxiOpau- ^^^^ ^ 
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vres gens y comment laiiïèz vous man- 
ger cette chair precîeuie aux laies vers 
de la terre ? & quel monument plus 
digne luy pouvcs vous donner > que 
celuy de vos propres entrailles ? Et à 
la vérité c'eft la confideration qu'avoit 
autre-fois Artemifè , beuvant les cctt^ 
drcs de ion mary. Nous avons veu en 
France depuis peu les Topinambous, 
lefquels après y avoir receu toutes for- 
tes de bon traitement & de careflès » 
à la première vcuë de leur pays & air 
premier chatouilleux fouvenîr de leur 
ancienne façon de vivre , déchirèrent 
leurs habits François , pour retourner 
à leur nudité , & pour revoir leurs ca- 
banes lauvages en route liberté > aban- 
donnèrent fur l'arène les femmes qu'on 
jeur avoir fait îcy époufèr , renonçant 
volontiers à toutes les delicateflès dont 
on leur avoir voulu donner le gouft» 
pour retourner à leur ancienne & nsu. 
turelle rufticité. On n'a peu encore 
faire quitter aux Sauvages d'Irlande 
la vieille mode d'attacher la charrue à 
^'^''j la queue du cheval qui laboure , & en 
Ith * ^^ <lernier fiecle un gouverneur des Sa- 
befiafn. "^ogitiens leur ayant fait quitter leurs 
* focs de bois pour d'autres de fer, com- 
me plus propres & de meilleur ufàge à 

fendre 
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fendre la terre , fe vit contraint afin 
d'éviter la (édition y pour ce que la ré- 
colte de cette année là fut ailcz mau- 
vaife , de les remettre à leurs premiers 
outils. Ce qui me fait encore fou venir 
de ces peupleis dont parle Marc Polo 
iujetsau grand Cam de Tartarie , le- 
quel ayant voulu abolir la plaifante 
couftume qu'ils avoient de (aire cou- 
cher leurs femmes & leurs filles avec 
leurs hoftes, fut au bout de trois ans 
contraint de la remettre /iisinaportuné 
par les Ambaflàdeurs qu'ils luy en- 
voyèrent exprès, remonftrans que de- 
puis cette innovation leurs terres ne 
rapportoîent plus , leur ciel fembloit 
cftre d'airain , & bref qu'ils eftoient 
tombés en mille fortes d'adverfités. 
On voit donc par tout une très-gran- 
de opiniaftreté pour la coutume, qu'on 
peut nommer un cinquieime Elément» 
voire une autre nature , qui fait que 
les enfâns nouveaux nais ne font que 
dormir > comme y eftans accoutumés 
dés le ventre de la mère ( dit Ariftote ç • 
de gen.anim. c. i . ) & que depuis nous 
croyons tous jours faire avec raifbn & uerod, 
juftice ce que nous faifbns par ufàge & /. 1 . 
imitation* C'eft pourquoy Solon fe 
contenta d'obliger pour dix ans Ceur 

B 3 kïïvctvt 
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Icment les Athéniens à robfervatîon 

de fcs loix ^ fçachanc bien que dans 

ce temps , la couftume les auroit zC- 

fez autorifées. Mais retournons à la 

grande diverfîté de ces mœurs& couf^ 

tûmes différentes. Nous avons veu les 

Egyptiennes faire toutes les fbnâionS 

viriles. Strabon attefle le mefme des 

Gauloifes de Ton temps.; & Diodpre 

Lib. 4. Sicilien des femmes des- Scythes ap« 

Lih. i. pellei Sacac , & de celles. de^Ly biens 

^ ^. nommez yvvàUi(.fctTW(jLîmy &c lesrcla«- 

Fr Alv ^^^^^ anciennes & modernes nousfoxic 

odor. voir des provinces entières d'Amazo- 

Bar h. ncs , où les femmes feules vont à la 

&c» guerre. ApudArubrosfcsmndbeUage^ 

runty v'iri autemdomum cu^odhént ^ ae 

mulïehria quétdam obeunufficia y dit An« 

toniusDiogenesdansPhotîus, les Et 

pngnols ayans bien changé depuis de 

façon de faire. Les Roys de Narfîngua 

en Afîe , & celuy de Benamataxa en 

Afrique, mènent desefcadronsdc cinq 

ou fîx milles femmes combattantes : 

Cduy de Coulam en a quelque cinq 

jf»n. /• cens archerçlïèspourfà garde ordînaî- 

J4,' re> & celuy de la Chine en a Uen 

jafqucs à trente mille , fi nous en 

croyons Mendes Pinte. SolitumEtUAn- 

mjœminamm du^v^ blUTe » à:vt1^à> 
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te, & en beaucoup d'endroits elles ont 
exerce les Magiftratures , & fait partie 
du Sénat , pour ne rien dire des Re- 
pubiicques de Platon où elles font ad' De rep. 
mifès en toutes les charges & Magif^ f^i- ^' 
tratures de paix ^ & de guerre , indirfc- ^^^* 
remment avec les hommes. Les fem- 
mes des Brachmanes des Indes ne f^^'strabû. 
foient pas moins profeflîon de philo« lyGeog* 
fopher que leurs marys , & à Tellèt , 
ville de Numidie j encore aujourd'huy^r 4» 
il n'y a qu'elles qui s'adonnent aux Legn. /. 
lettres & eftudicnt. En la province où ^^ - 
cft Quito , l'une des principales villes ^l ." t 
du Pérou , les femmes vacquent au la- , ^ 
bourage > pendant que leurs marys 
coufentj & filent pour le me(hage.-On 
eforit de mefme de celles de Gochin- 
chine > & d'un Paï's d'entre les Royau- 
mes de Tibet Se Sezanagar y foivant 
la lettre jefîiitique du père Antoine 
Andrade. Ce font elles, en allez de 
lieux de l'Amérique comme ancienne- 
ment en Efpagne , au rapport du met 
me Strabon , & en l'Ifle de Corfc fo- 
lon Diodore Sicilien, qui préparent/, y, 
le feftin fi-tôft qu'elles ont enfanté , & 
vont convier leurs voîfins & ait\ys i 
venir voirie nouveau nay > que le vcv^l- 
jy rient âclbmente dans le Ur>. tcco- 

B 4 N^tlt. 
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vant les vifites & parabiens comme îcy 
Ramus nos accouchées. Que dirons nous de 
& aliis leurs bonnes grâces ? On eftime ici les 
f^Jpf», blanches , ailleurs les noires > où le dia- 
ble eft reprefènté blanc , & les Idoles 
des dieux peintes toutes .noires. Les 
Tapyriennes fe coupoient les cheveux» 
làifTanc porter la longue perruque à 
leurs marys ; ce qui eft diredkement 
oppofe à noflre ufage. Celles qui ont 
les plus longues tetallès > la plus gran-^ 
^ de bouche, les plus pendentes oreil- 
les, les plus grolles jambes, & le nés 
le plus camuz font les plus belles en 
beaucoup d'endroits. A là Chine les 
Straba pl^s petits yeux font Tes plus eftimés : 
iiGf<»f.chc2 les Caribes &Siginiens le plus 
grand , haut , ou large front : chez les 
-Macrocephales 3 la plus longnç tête , la 
:plus chauve & pelée : chez les Myco- 
niens, Agrypées, & Japonois, le vifagc 
le plus fardé & plaftré^ le menton , le 
nez & les joues les plus trouées, & cicar 
tricées. En la phispart des Indes Occt- 
Sext. 3 . dentales. Conuiie Hérodote rcmar- 
Jpyrrh. quoit de fbn temps , & après luy nof- 
^ypà. tre Sextus , que les Stygmates , tenues 
*4* pour ferviles ailleurs , eftoient aux 
Thraciens , Sarmates , & Egyptiens > 
de$ moques de genereuTe extra^on. 
. . . Les 
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grandes ongles ne le portent que 
les nobles au royaume de Mangi , 
le la Chine ^ & de Cochinchine , 
ue praticquent aufli les Nègres de 
)fte Malabre : les femmes Tarta- 
Se Mofcovites fe les peignent de 
j au3^ Maldives de rouge , ailleurs 
^erd. En aflêz de lieux d*Amerî- 
, & au Japon on s'eftudie à fc 
dr les dents > eftant là une grande 
cur de les avoir blanches , auffi tinf- 
[ que les cheveux blonds. Les fem- chot. 
de cette ifle fe ceignent pendant 
groflèflè fort eftroitement^ ef- 
le refte du temps fort au large 
i leurs habits.En quoy elles croyenc 
rocurer un plus heureux accou- 
nent. Les Egyptiennes n'eftime- 
nç pas avoir de quoy mériter 
ifFeÂions des hommes > fi elles p,/^ 
oient foigneufes de tenir une pat- /, i. 
les caitks & toutes leurs parties 
reufes teintes de couleur faune. 
croyons nous pas que les plus jcu- 
(bient les plus cftimées par tout ? P^'^ 
unelIèparoiflàntenellesuneDei-g * '* 
Uîble qui les fait adorer ; (i efl ce 
ux Indes Occidentales où ils les 
quent &changent ordinairemenr, 
Jus vieilles y ibnt cft plus grand 
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prix , & cchiî croit avoir bien trompe 
fbn compagnon qui a eu la plus âgée 
pour /a part, Martial nous dépeint fon 
ïi/jr* Ballus de cette mefme complexion. 

^rrtg'is ad vetuUsyfaftidis Baffé puellas^ 
Necforniofa tibï jed morituraPlacet. 
Uic rogo non furor eft ? Non eft bac 
mentuU démens ? 
Cum pojjis Hecubam non potes jindto^ 
machen. 

Peut-eftre qu'outre leurs autres con- 

fiderations y ils fbn t touchez de la meA 

me inclination qui fe trouve en queU 

que forte d'animaux , comme aux Be- 

fiers y qui s'addreflcnt toufiours aux 

plus vieilles brebis ^ melprifant les jeu- 

JP/i». /. ^^^ • ^^^^^^ naturdle agnasfaJUdire , /îr- 

1 8. ek\ neSamonjium confeSari : dit Pline après 

47<-i^r. Arîftote. Et comme en une autre et- 

de H/^.pecc d'amour Suétone remarque de* 

Mn.c.t^ rEmpereur Galba , qu'il étoit libidim 

jîrtii'l^ ffj^jris pronior , & eos non niji pradu^ 

ros exoletofque. Nous prenons noftrc 

plaîfir avec ce fexe, nous le fousmct- 

tant , ce quefignifie fouventce mot , 

bumlliavit eam ; il y a des Provinces 

entières en Orient où le contraire s'ob- 

ferve de telle forte y qu'une honneftc 

femme ne fe laiilbroit jamais mettre 

desfous. 



SCEP'TIQITE. JÇ 

desfôos. Aux Maldives chacun garde pirara. 
fbn avantage , ne.cravaiilans jamais à 
la génération qu'acroupis , & accro* 
chez l'un devant l'autre. Nos femmes 
ne fe parent que quand elles /brtent 
de la maifbn > où.elles portent leurs 
moindres habits; les Turques & Per- 
fiennes font trcs-mal veftuës au d&* 
hors > pource qu'elles n'y doivent plai* 
re à perfbnne y & mettent leurs plus 
précieux accouftrements dans l'endos 
du logis , où elles ne. peuvent aggrcer 
qu'à leurs maris feulement': .les;loix 
de la civilité & bienièance veulent par- 
mi nous que. les jeunes hommes de- . 
mandent les filles en mariage , en Mot ^'jy^ " 
covie c'eft chofe Honteufe & deshonet yga^i^^ 
cco la couftume portant que la rechcr*: 
che fe hS& dù<:oftë'des parens'de. la 
fille. La virginité dont beaucoof) fbnt^ 
tant de cas > eft méprifée en aiièz de 
lieux , conmie en Jslande» où les parens 
preftent volontiers leurs filles aux . ^ 
marchands pendant leur fejour dans^^Jv * 
rifle , & elle eft un grand deiFaot ^^jsL 
la pluspart de l'Orienr, où ils ne peiK ^^^^^^ 
fent pas qu'une pucellc puiflc W^^^''^o,Biir^ 
aller en Paradis 5 c'eftpourqudi ilsônt-^^^y-;, , 
des Idoles propreS'à< depucetler ^GaMèdes , 
bien leuuPreftresâcBtamins.foBif cet ^into. 

B 6 oî^ce 
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. . office , fi quelque jeune homme 
moyennant bonnerecompeniè ne veut 
prendre cette pçine > auflî qu'autre-^ 
ment elles ne trouveroient pas à fe ma- 
Lofih rier. Le Roy de Calicu t ne donne pas 
Barth, moins de quatre ou cinq cens cicus à 
celui qui couche pour cet effet la pre*^ 
miere nuit avec la Reine» Nous cfH- 
J. Léon mons auflî grandement le baifer de la 
/• i.Ca- bouche , les Arabes de Lybîe croient 
damofto cette partie auflî des-honnefte &hon- 
teufè que celle du derrière, & ta cou-^ 
vrent & cachent également, ne pou^^ 
vaut comprendre quil noyait autant 
"; de vergogne à mettre par là le man- 
ger , qu'à le rendre , auflî que par- 
Tun & l'autre endroit il fort ibuvent 
de iî mauvaifès odeurs > & de puantes 
ventofités. Et qui leur diroit qui dou- 
te qu'ils ne trouvaflènt auflî eftrange> 
avec combien d'affèâion &d^honneur 
nous baifons cette partie^ que nous 
. pourrions faire fi on nous rapportoic 
qu'on rendit quelque part au cul le 
mefme hommage > fî tant efl qu'il ne 
fbit point pratiqué parmy nous mef^ 
mes ? cette pcnfée me fait fouvenir de 
k fàleté félon nos nKcurs, de quelques 
autres Afdquainso qui ne s'éfuient 
point aux repas Ic^doîts ailleurs qîi'au . 
. . . poil 
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poil de leurs parcieshonteuios^œqu'ils 
cftiment non ieulement cîviUinaîs rai- 
fbnnable. La nature ne nous l'ayant 
donné, difent-ils, à autre fin que pour 
cet uiage. La nudité qui nous fait rou* 
gir^ eft innocente aux païs les plus 
chaux 3 & n'eft devenue honteufè 
oii'aux régions froides^ où chacun pré- 
uune eftre le mieuxhabillé. On s'opi- 
niaftre pour le manteau court conune 
pour la longue cymarre , pour le tur- 
ban comme pour le chappeau ou lai 
tocque. Les Nègres dans leurs habits 
en forme de fàcs y s'eftiment les mieux 
veftus du monde. Les enrichiilèmen& 
& brodures de colle de la nouvelle 
France ^ y font plus eftimces qu'en cel- 
le-ci les paflèmens de Milan. Mais. 
ce qui mrâftre bien ici expreiièment la 
tirannie de la couftume, c'eft que nous 
ne pouvons foufFrir feulement en pein- 
ture les habits de nos grands pères ^ & 
qu';il eft ayfe à prévoir que les noftres 
ne ièront pas nK)insxidicules àl'adve- 
DÎT. Le dueil k porte parmy nous avec Aytm 
le noir , au royaume du Pegu avec le ^^f^^^^ 
jaune^àlaChîne,auJapoh&:enTar-^^* ^ 
tarie avec le blanc > où le noir eftauHî 
une Uvrée de resiouiflànce : de mefme 
que lehiboa > qjjieft ici tant detefté > ; 

«fit 
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Htfùà. eft là en très-grand honneur & vene- 
'• »• ration. Les Egyptiens , Babiloniens 
^r. 1 6. g^ Portugais portoient en plein mar- 
^^YS ché leurs malades , nous les allons vi- 
fiter avec grand foin dans les maifons , 
il y a des Indiens qui tombés en mala- 
die fe font auffitoft porter au defèrt, dît 
Hérodote en fa Thalie. Nous leur pro- 
curons le repos 5 faifànt faire un grand 
Chsnip. filence où ils font. En Canada & ail- 
& M* leurs, ils n'ont point de plus fouveraî- 
^.^'^* ne médecine qu e le charivary & mufi- 
^ * ^' ^' que enragée, dont ils eftourdîfcnt tous- 
lcsmaux,Qa'ya-t-ilde plus eftîmé par-' 
my nous que la charité envers les hom- 
mes pauvres & affligés > que nous ap- 
C lions pour ce fiijet humanité, & à- 
luellonouseftîmons eftretous obli- 
Herter gés ? La Morale des Chinois en difoou- • 
fi» hîfi. re bien d'une autre façon ; leur pays-* 
^* . '* eftant plein d'hofpitaux pour les bet ' 
Chme. fgj ^ q^ç ,,Q^5 foulons ici aux pieds , ' 

fins qu'il y en ait un feul pour les hom- ' 
mes-, avec cette raifon , que s'ils fou^' 
f rent , & font en ncceffi te ,Gela n e peut \ 
venir , qu'où de leur négligence &;pol- * 
tronnerie , ayans le mefitie entende- ' 
ment &c les mefmes fonftions des au- 
tres , ou d'un jufte pgemem* ^ & çani- 
tion du -dé > auquel i\ ÛLW*î«qîaîi^fcet.' 
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& ic resjoiiir des mifères de telles pcr- 
ibnnes , au lieu de leur iubvenîr par 
compaflîon. Nous nous mocquons de 
ceux qui chevauchent à la genette > les 
Turcs y Mofcovites , infinis autres fc 
rient de nos longs eftriers. Nous /bm- 
fnes aflîs en mangeant , les Turcs k 
couchent &c profternent pour cet effetj 
les Romains avoient leurs lits à l'un & 
à l*autre ufage ; les Japonois prennent ^^^^ * 
leurs repas à. genoux. En nos feftins ^**«J^ 
une table fert à plufieurs; chez les Chi- 
nois chacun a la (ienne à part. Nous 
voulons nos viandes cuites &c aflàiibn* 
nées ; les Tartares les mangent toutes 
crues > les trouvant autrement /ans 
gouft & de mauvaifè digeftion. Nous 
aimons à boire fraiz^ fur tout en efté , 
les Japonois boivent chaud tout le long ' 
de i*àn ^ & les Romains ont eu de met 
me leur termopotations. Nous avons( 
iK>s heures de repas > & y méfions le 
boire &: le manger y nous plaifâns aux 

Copos de table; les Indiens de Stra* i;G^a 
>n non plus que les Bre(iliens d'au- 
jourd'huy , n'ont point d'heures cei> 
taines pour cela , s'abfticnnent de boi- 
re quand ils mangent ^ & de manger ^inC- 
guand ils boivent , remettans toMScVîot, 
^opos à un aauc temps. Ce qjai eft. 
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entrée de table aujourd'huy , a eftc 
autrefois & fera deflèrt à quelque tems 
d'ici. 

Mar^ C/^«rf^^ quA cœnos lailuca folebat 

fiaU /.. avorum 

13/ * Die mlhi cur noftras ïncohat illa dapes} 

Et les meures que nous prenons à jeun> 
font ordonnées pour le dernier mets 
par cet Epicurien Catius , 

Sat. 4, jEftates peraget , qm mgrts prandta 
i.i. ntoris 

Fintet ante gravent quA legerît arbo-- 
re folem. 

Toute la Bucolique eflrremplîe de fèm- 

blables exemples , n'y ayant partie de 

la médecine plus controverfëe que la 

dicetetique en la preicription des ali-» 

nîents. Les cérémonies qui fè pra<5ti-> 

quent font plus différentes & en plus 

grand nombre qu'il n'y a de Provinces 

au monde. En beaucoup de lieux on 

n'ofèroit regarder les grands au vifà- 

ge , en d'autres' le cofté gauche eflle 

^errim P'^^ honnorable. Vn Chinois prend 

fé$. garde avant que de s'aflèoir d'avoir le 

vifâge tourn é vers le Septentrion , qu'il . 

cêimc la plus notable paxût àa vûsitv- 



ScEPTIQ^tTE, . 41 

de» ayant tousjoars pour ce /ùjet la 
porte de ion logis au midy ; afin qu'en- 
trant il regarde luftcmcnt le Nord. Un 
Turc ne le dcfchargera )amaîs le ven- 
tre qu'en regardant le Sud, portant 
ce refpeâ: à Medine la cité du Prophè- 
te. Nous nous levons & allons au de- 
vant de nos amis pour les recevoir , 
ceux du Japon (e tiennent aflis > don- 
nant à grande incivilité de les recueillir 
debout. Nous prenons noflre manteau 
au fbrtir de la maifbn , eux en entrant, 
& le quittent quand ils vont débets^ 
Ils ie descbaudènt les fbuUiers pour fa- 
luër avec bonnçur y au lieu que nous 
de/couvrons noftre telle, les Turcs j,^ ^, 
mettent feulement la main à la poitri- * 
ne , les Abaffins à mefme fin fe baifent 
les efpaules à la rencontre , mais le /a- 
lut des Chinois eft compofe de mille 
circonftances importunes. Ne croyons 
nous pas que c'efl: aux moindres a (a- 
luer les premiers leurs fupericurs ? le 
contraire s'obfèrvepourtantparmiles 
dits Turcs , où le grand Seigneur mef- Bufhq^ 
me donne le premier lalut , quiluy eft H/>. j. 
après rendu. Frapper le fueil de la por- 
te du lieu où eft le grand Cam 3 ou cra- 
cher dedans j font cho/cs quafi caçxtîi- 
Jesj comme ailicqrs pUTei: ca çubVv^ 
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Les Mahometans ne peuvent fbufFrîr 
qu'on marche fur le papier» capable » 
dilent ils y de recevoir le nom de Dieu, 
de la loy » & de leur Prophète. I^ 
Tirard. Maldivois prennent à grand outrage 
* le branlement des jambes de ceux qui 
font aflîs en leur prefence , cqtnme 
TUn. l. les anciens Romains defFendoient de 
i&8.r. 6. les tenir aoifécs en temps de conieil > 
de (acrifices , ou d'accouchemens. 
Chez les Tartares , mettre un couteau 
dans le feu , rompre un os contre un 
autre , battre un cheval avec fon freina 
fetter du lait à terre , rejettcr ce qu*on 
amis en la bouche» vous font égale- 
ment courir fortune de la vie : il n'y à 
rien de fi frivole qui ne foit en quel- 
que part très-important : il n'y a folie, 
pourveu qu'elle foit bien fîiivie , qui 
ne parte pour fiigeiïè : il n'y a vertu , 
qui ne foit prife pour un vice > ni vice 
qui ne tienne lieu de vertu ailleurs : 

Sets in Profperum ac fallx fcelus 
jfer^ Vïrtus vocatur^ 



fur. 



dît le tragique latin. Le larcin mefine 
a fon Mercure & fa Divinité , qui le 
rendoit honnorable chez les Spartia- 
tes > Gernuins > Ciliciens^ & Egyp* 
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dcns , tefmoîn leur Roy ^^^^P- jjirj.i^ 
finicus , qui donna fà (ille en mariage 
à cet excellent larron. Et Platon re- 
marque au premier de fa Republique » 
qu'Homère > pour bien recommander 
Autolicus ayeul maternel d'Uliilc, dît odjf, T 
qu'il eftoit brave & infigne larron. 
Âufli Neftor ayant fort bien receu Te- 
Icmache ^ luy demande froidement s'il 
n'eft poinD de ce beau meftier de vo- 

É/iîs ne iwerta valantes. 

Prédones quo more folent ^ J^^* '* 

Ce qu'il n'euft jamais fait s'il l'eut eflî- 
mé chofê deshonefle , dont il ne fè faut 
pas beaucoup cflonner > puis que les 
plus grands Philofbphes ont cflé de 
fbnadvis : Epicure ayant fbuftenu que j^^r. Em 
ce n'efloit pas mal fait de dérober , p$. /, ^ . 
pourveu qu'on ne fut point dcfcou- c, 7. 
vert : & Diogcne ayant mefme ap- i^ert 
prouve le facrilege. Il eft glorieux & i.dî^,^. 
honnorable d'eftre grand py rate , pour*- 
vcu qu'on foit Alexandre le Grand : Sa- sen. Em 
mUgia minuta funiuntur , magna inp* 88. 
triumfhisferumur: ôc nous voyous to^ 
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les jours devant nos yeux ce que difott 
Diogene : Magnosfures parvos ducentes. 
Mais encore plus félon les termes de 
'Atell ^^^^ • ^^^^^ plvatorum furtarum in 
c.iï //. *^^^^ ^^^«e in compedibus dtatem agere y 
^if€f. furts publicps in auro t atque in purpura. 
U n'y a vice qui par fà grandeur ne dé- 
génère ainfi en vertu , Extremafceleris 
vif tus occupât : faire alIàfCner un hom-^ 
me^ c'eft eftre un infâme homicide» 
en faire égorger cent mille , c'eft une 
aftion héroïque. Entreprendre (iir les 
terres de fon voifin , & ft vouloir ap- 

{)roprier fon héritage , c'eft une vîo- 
ance des plus înjufte ; enlever un Eftat 
entier 5. & fè faire maiflre d'un Royau- 
me avec quelque force ou perfidie que 
ce ibit > c'éft la gloire d'un conquérants 
& lé meftier des demi Dieux de nos 
hiftoires , fuaretinere prïvatd domus^de 
alienU certare regia laus eft , dit Tacite 
au cinquiefine de fes annales. Prendre 
tousjours le haut du pavé, regarder 
^ par dcflùs l'efpaule , ne laluer qu'à 
demi , c'eft eftre infîipportablement fu- 
perbe ; ne fè laiflèr aborder qu'à tra- 
vers les piques & halebardes , chemi- 
ner itir la tefte des hommes, fè faire 
porter fur leurs épaules , leur faire bai- 

tlêr ià pantoufle ^ ce font aélions Pontir 
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fkales & dignes d'une ma jefté royale : 
Invcnk Mïquii infragema quo liberta- 2,JeBe^ 
tem detruderet , dit Seneque parlant de nef.c 1 1 
Ccfar , mentir (ccrctement dans le 
commerce ordinaire des hommes^ c'eft 
trahir la fbcieté par une aârîon des plus 
honteufes& méchantes. Mentir fciem- 
ment dans le commerce ordinaire des 
hommes , c'eft trahir la focieté par une 
aâion des plus honteufes & mçfchan- 
t^% ; mentir aux affaires d'Eftat , In ipfo 
captoliof aller e , ac fulmînantem pejera* 
re lavem , S'il y va des intérêts d'une 
couronne , c'eft à un fouverain enten- 
dre fon meftier , & fçavoir régner; à 
un (îen miniftre^ eftre habille negotia- 
teur & excellent politique. Efcrire des 
^bles pour des veritez ^ donner des 
contes à la poftcrité pour des hiftoîres, 
c'eft le (ait d'unimpofteur, ou d'un 
autheur léger & de nulle conHdera* 
tion; efcrire des caprices pour des ré- 
vélations divines , & des refverîes pour 
des loix venues du Ciel , c'eft à Minos , 
à Numa , à Mahomet , & à leurs fèm- 
- blables , eftre grands Prophètes , Se les 
propres fils de Jupiter. Il n'y a que les 
putains ordinaires & garces d'Hortacto 
qui foient parmi nous dans Tinfamie ; 
une Lais , une RJiodope^ une Âcca Lau- 
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rentia y qui laiilè allez de Ton gain podt 
înfticuer le peuple Romain ion heri* 
tîer , une Flora , une Fauftine mericenc 
des temples &c des autels. La plps cek* 
bre des pyramides d'Egypte tuft baflie 
en l'honneur de la fille d'un Roy , qui 
ne demandoit qu'une pierre de chacun 
qui fe mefureroit avec elle , dont néan- 
moins elle fift conftruire ce prodigieux 
édifice , après avoir enrichi le Roy 
îtifûd. Cheopsfbn père àce gentil pallè-tema. 
/• 2. Ce n'eft pas donc hors d*apparence & 
probabilité qu'Epîcure & Ariftippc 
fbuftenoient qu'il n*y avoit rien qui 
faft naturellement jufte ou in jufte ; ce 
qu'ils avoient appris d' Archelaus , qui 
difbit^ ri S^iMuav uvcu kcÙ to aïo^çov i 
fva-u ki^à vofjuù.Juftum & turpe non nOr- 
tura confiarey Jed lege. Et Heraclite, 
que le bien & le mal eftoient d'une 
jnefme eflcnce. Auflî n'y a-t*il point 
de partie en la Philofbphie fi débattue 
Cicer. que celle qui traite de finibus bomrnm 
4, Aca. à" matorum , ( bien qu'il n'y en ait 
î«- point de plus importante yeft enim no» 
de terminis y fed de ma pojfeffione con- 
tentïoy) Se toute la morale dit voftre 
1. Ef^. Ariftote , eft nommée Ethique ccri ri 
JBdu.ca.^^'^fy à confuetudine y IçsmœiiïsAcptn- 
X. dans abfolument de la couflume qui 

iuftifie 
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juftiâe & approuve en un lieu» cequ'eU 
le blâme & condamne en un autre, 
Ain(i royfivetc eftîmée tres-honefte 
chez les Thraciens du temps d'Hero- jnjérff. 
dote > & de laquelle fait encore au- 
jourd'huy profèflion la pluspart de la 
nobledè de l'Europe > eftoît un crime ^ . 
puni de mort par la loy d*Amafis ^ la- xerpr. 
quelle Solon fift paflèr des Egyptiens 
aux Athéniens : adeo ut ïs quifeUareturLaert. 
êtium y omnibus accufare volentibus obnfh Solo». 
ùcius effet. Tacite parlant de quelque ^^m 
peuple : Profana iUïù omnia quA apud nos ^^ a^'^ 
ftcra > rurfum conceffa apud illos quA no- 
Us incefta. Et eft tres-vray le dire de 
Seneque : Nulll vitio advocatus defuit y xMirtk 
nous cognoidbns autant de nations^. 13. 
qui refpcékent Tyvrongnerie > qu'il y 
en a qui la deteftent. Les Allemands i 
Polonois y Mofcovites , & autres înfi- 
Dis n'ont point de plus grandes fcftes 
que celles de Cornus & des Bachanales, ^^y^ ^^ 
Poft larçius v'mum , de rébus maxime fe^ x . stra^ 
riis conjultabant Perfd , diiènt Herodo- bo 4. 
te&Strabon. Et nous avons trouvé les G^og. 
Américains faifans fi grande gloire de 
s'enyvrer , que ceux de Mexico ne pou*- n>.^ué 

1 !• r r T ' r ' i{amus 

vans plus boire ^ le taiioient lennguer , . ^qI^ 

le vin par le fondement. Parmy nous 

mefines il y en a qui font tel eftat de 
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ces rai/bns > qui fc (bot i caUe le verra 
à la mun , qu'ilsne penfènt pas qu'on 
puillè eftre animai nufbnnable fans cet 
uiàge. La lubricité eft non {eulemenc 
honnefte > mais méritoire en beaucoup 
d'endroits. Il y a des bordels publia 
^f^^^ * ^ Chine , en Arménie , & ailleurs, 
Oéi^rho 5"^ ^ dévotion a fondes aux défères & 
^Me»' ^^^ ^cs grands chemins pour eftre d'ufa^ 
desFm' ge gratuit aux pallàns. Les temples de 
tù4, ^^. Venus eftoient andennemenc deftinés 
à une mefine fin , finon que fbuvent les 
filles y gagnoient leur dot & leur ma- 
riage. Combien de nations qui s'ac- 
couplent publiquement à la Cynique » 
fans y trouver > (êlon le dire de Dioge- 
nés , plus grande vergongne qu'au boi- 
re & au manger. Ceux d'Irlande le pra- 
dquoient anciennement ainfi^ditStra^ 
^*' 4- bon , avec leurs fœurs & leurs propres 
^^o£^ mères , ce qui n'eft pas encore au jour- 
d'huy (ans exemple en beaucoup de * 
lieux. Si nous examinons le refte de la 
morale y nous y trouverons par tout 
autant de variété, ce qui monfltre bien > 
qu'il n'y a rien de (blide & d'arrêté , & 
que 3 noftra. vitïafunt , qUA putamus re- 
Yum : comme parle Seneque j cette ver- 
tu me(me que nous chimerifbns dans 
les cfcolcs , n'cftant peut-eftre qu'un 

titre 



re valu » & un nom fibrvant à ram« 
ion de ceux qui fè difènc Philofb- 
tiB • & qui n'ont encore peu conve-* 
fde ceîmquoy dU.e Gbnhfte^ Bnicus 
miant lcnu>le avoit efléjde ce iêiH 
lenc , par iès dcrmei?es paroles» 
'on dit dkc les plus veritaoles : 

Te cêbâ vîmis u$ rem , éfi m nmm 

«itei kt iaenoes oootempladves ? 
(oot qu'obftinées conteftations en-* 
les pcofeilèttrs d'icelles : plus vous.^^^^^ ^^ 
pénétrés % plus vous les trouvères ^^ * -^ 

ha iHdkndth , &qui addi$ fciifiihm , 

Qt & dotorem : n'y en ayant point 

iibuicrivent plus franchement au 

:e d'Agrippa de leur vanité 9 que . . 

iz qui en ont prb le plus de cognoiC* 

ce : attachons nous pluftoft pour 

nre noftrepointeàquelques notions 

[ iêmblent eflxe plus univerfèlles» 8c 

e certaines penfees qu'on croiroic 

e de tout le genre humain ^ com-« 

, que nous foyons très -redevables 

eux qui nous ont mis au monde > 

is donnant la vie > que les plus iâins 

joiiiflènt le plus long-tems , que le 

I &ns y donne un grand advantage 

Tim^A C pouc I 

r 



î 
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pour la paflèr , que le fè jour des villes 
y contribue > le climat tempéré , la 
clemeurc en un eftat bien policé : bref 
que la nature faflè tout pour le mieux* 

Zue lecoursdufbleîl ioit merveilleu- 
•ment vifte , & s'il y a encore queU 
[ue chofc de plus vray-femblable j car 
nous trouvons non feulement de 
Fincertitude , mai« mefine de la fauflè- 
te apparente en ces choies confidcrées 
fie prés , de quoy nous pourrons nou$ 
aflèurer dorelhavant , & pourquoy 
fl'ulèrons nous pas de la modeftie rete- 
. tiuë & fu(penfion Sceptique en toute 
autre forte depropofitions ? 

Quant au premier point qui regar-i 
de l'obligation des en&ns envers leurs 
paréns , Ariftote Teftime telle > que le 
S ISth ^^^ ^*y puiflè jamais fatisfaire , c*eft 
adNico- pourquoy, dit-ih lesloix permettent 
m^cb. bîc" ^^ P^rc de quitter fon fils par l'ab- 
dication ; mais jamais le fils ne peuc 
Élire le fèmblablc , d'autant que nous 
pouvons bien remettre ànoftre debi* 
Stgifm. teur ; mais il ne peut pas fans paye* 
iie Her. ment s'affranchir de la debte. Et Py- 
O'Gh^ thagoreibuftenoit , que nous devions 
^''* /70U5 eftimer autant redevables à nos 
yamt, pcres qu'un honime mott \ç. fewÂx ^ 
^. 8. ' ccluy qui luy renàto\t\ai n\s% \>^>^ 



vient que les Romains vendoient juf- SixK 
qacs à trois fois leurs enfans ; les MoA ^y^'ht 
I covites à prefènt jufques à quatre ; les ^' * ^ 
1 Chinois & infinies autres nations tant ^^f*i 
l que bon leur femble : Solon perme ttoit ^ ^ j^f^^ 
de les tuer ; les Gaulois de mefme a\L 
rapport de Cefàr ; les Chinois ^ & Ja-< 
ponois le pratiquent encore tous les 
jours y ôc les loix mefmes de la reliai 
gion y qui font Ci puiilantes par tout > 
Xie permettent pas à laChine que l'ailhé 
d'une maifon le fallè Moine, eftant di« 
fcnt - elles , obligé d'avoir foin de la 
vîeilleflè defespere & mère. Sur quoy 
il me fouvicnt de la refponce! du lion 
de l'Apologue > auquel l'homme pour 
preuve de la prééminence produifoic 
un tableau, où il eftoitpar luyrubju«« 
gué & enchaifné , & quoy , dit - il > 
n'eft-ce pas un homme qui l'a fait ? 
quand je me mefleray du pinceau y je 
le fçauray bien mettre en ma place* 
Qui ont auflî efté ces Legiflateurs , fî- 
non des pères , juges & parties en leur 
propre fait ? Examinons leurs ordon- 
nances avec leur fils , ou pour le moins 
avec la raifon^ & nous verrons bîen- 
tofl la chance tournée. Car premier^-. 
ment y i//7^ peur y avoir d'obligatiotv ^ 
qu'entre un obligeant, & celuy quv cSt 
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obligé par la doftrine des relatifs, dont 
Tun ne peut fîibfifter fans Tautre ; or 
cft-il qu'au tems que le père travaille 
à la génération de ion fils futur, ce 
.^ . . dernier n'eft pas encore en eftre,& par 
confèquçnt cette aârion ne le peut pas 
obliger; puifque , comme difènt les 
xfcoles, non entis nulUfuntqualhates, 
Se que de l'aâ:e à la puilîance de l'eftre 
♦ou non eftre , il n'y a nulle proportion : 
•de plus ce qui fait l'obligation eft prin- 
cipalement l'intention de l'obligeant, 
£o enim animo quidque debetur , quo da- 
fur. Phcedrus ne fcait point de gré à la 
telettc qui purge fa maifbn de' fourîs , 
puis qu'elle ne le fait que pour fon pro- 
pre interefl y 3c pour fa nourriture ; 
•auflî ne dirons nous pas que celui qui 
voulant tuer fbn adverfàire^ luy perfa 
hafardeûfèment la poftume mortelle » 
'& luy fàuva la vie , fè le rendit par là 
tlîcero, ^n obligé, NempePhdreofafonigladh 
3 • de -^omtcam boftïs aperuit , quamjanare mC" 
Nat. '^;^j ^0^ poterant. Souvent au contraire , 
ggorum j^ ijQj^j^e intention de celui qui nous 
fait du mal nous rend en mefme temps 
ûs redevables. Voyons donc quelle efl 
Fîntention du père y quand il fè porte 
à la génération : Bons Dieux l qui efl 
fchy qui pcivfe ailicuis qu'à îk volup^ 
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te, à sfogar la voglia^ & à contenter 
c^t appétit naturel ? ou s'il a quelque 
aunre imagination , n'eft-ce pas d'aC- 
feurer la famille , de perpétuer fbn 
nom , & de mettre fes interefts à cou- 
vert ? Omnia certe potius , quam eum eut 
dabat , ffeàavit pater. Comment peut-^^'*^^*^^ 
il donc avoir oblige , n'en ayant pas eu ^* /. ^* 
feulement le deflèin : mais il y a enco- f] 
r^ une confideration en cecy > c'eft que 
le fèul bien reçeu nous peut obliger j 
les choies mauvaîfès font le contraire, 
les indifférentes n'en ont pas le pou- 
voir : or il eft queftfon de cette vie 
mortelle ^ dont le père rend fbn fils 
participant : & que luy donne-t'il en . 
cela qui ne luy loit commun avec les 
moindres vers de la terre ? examinons 
les conditions de cette vie, pcut-eftre 
ou'au lieu de l'eftîmer un bien > vous 
rcrcs confcience de l'avantager tant 
que de la mettre au rang des choies in« 
différentes, peut-eftreque, Laudabis^^^^' ^* 
magis mortuum quam vïventemy & fœ- ^* 
liciorem utroquejudicabisqm necdum na- 
tus eft. Et peut-eibre ne ferez vous pas 
diflScultc de conclurre , que vray-ièm- 
blablement , Fitam nemo acciperet , ji 
daretur fcientibus. Je pafle bien plus 
outre, c'eft à fçavoir que. confidetatvt 

C 3 uo&w 
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lioftre ame immortelle & nous tenans 
dans les termes des Religions ; il faut 
avouer quil rfy a point d'animaux qui 
ne fbient beaucoup plus redevables à 
leurs parens de l'eftre qu'ils ont reçeus 
d'eux , que n'eft pas Thomme. Car 
nous tenons tous que la femencedes 
brutes produit avec le corps l'amc fcn- 
fitivc i qui foît vivre leur génération > 
laquelle par ce moyen reçoit de ks pa- 
ïens ex traduce , comme dit l'école > 
la vie toute entière > & une vie à ne 
eonfiderer qu'elle temporellement , 
comme Ton dit y ians comparaifbn 
plus accomplie que celle des hommes» 
Là où les hommes ne contribuant à la* 
produi^ion de leurs enfans que la 
Jtiatiere (implement , puiique nous 
croyons que la forme vient du Ciel , 
Us'enfliitqu'ilsleurdonnentbeaucoup 
moins que les premiers , voire mefme> 
que fi l'axiome eft véritable , forma détt 
effe rei , ce n'eft pas d'eux proprement 
que leur pofterite tient la vie. Que s'il 
n'y a ny obligé ny obligeant avec in- 
tention , ny chofe qui puillè obliger , 
fiir quel fondement fe trouvera efta- 
blîe cette grande redevance des enjfans 
envers leurs pères , laquelle ceux-cy 
/Pisr inventée pour tenir fous prétexte 
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de pîetc les enfans en Tubjeftion , fins 
avoir efgard que fur cette fauflc maxi- 
me la pïuspart d'entre eux ne fe (bu- 
dent plus d'obliger iblidement & vé- 
ritablement leurs defcendans , ny de 
leur donner le bon eftre & la bonne 
vie en leur procurant par une louable 
nourriture la fànté du corps & de l'ef^ 

Îmt y pour ce qu'ils croyent que de 
eur feule naiflànce il les tiennent de 
tout point obligez & redevables y ce 
qui les rend fbuvent fi uniques & dé- 
naturés envers eux , que Solon fut con- 
traint de déclarer par une de fes loix j 
les enfàns aulquels les pères n'auroient 
fait apprendre aucun meftier y n'eftre 
tenus de les alimenter y tombés en ne<^ 
ceffité ; ce qu'autrement ils eftoient 
obligés de faire. 

Noftre féconde queftîon regarde cet- 
te fanté du corps qu'on croit du tout 
neceilàire pour la longue vie. Or déjà 
les Aphorifmcs des maiftres de l'art > 
nous apprennent qu'il fèfàut prendre 
garde de {^% diipofitions vîgoureufes 
& athlétiques «tî w aKf>ov îhi^iàu v^- 
^f f *î dît Hipp. Hahitus qui adfummum ff'pp» 
bonitatis attingunty periculofiy par ceji^^^'J 
que la nature eftant en un perpetuel^^ ^* 
mouven^ient, & ne pouvant monter 
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peut eflxc un prefcnt du cîel, comme 
jlfe le fait croire, cftant plus k fà dé- 
ception , & à ia ruine , qu'à Con înC- 

Cicero 1^^^^^^^ & ^ ^^ advancage : No» 
3. de i^nim ut patrimoniufH relinquitur yjic ra- 
j^atura tio bomini eftbeneficioDearum data ; quid 
I>cQr, gnïm potius hominibus dedïffent , fi Us no- 
4€re veluiffent ? Mais je ne y^ux icy 
confiderer cette raifbn , que du cofté 
qu'elle paroift toute belle & celcfte ; 
or qu'y a-t'il ce fèmble de plusfbuhai- 
table, & divin, que de penfèrfàine- 
ment des choies , eftre eiclaircy des 
abus qui s'y trouvent^ & pénétrer au- 
tant que faire iè peut l'ellènce de ce 
dont les autres ne voyent que les om- 
bres & les iîmulachres ? iî eil-ce que 
cette eminence & pureté d'efprit , qui 
eil la lumière &iplendeur feiche d'He- 
raclite , nous nuit , & nous prejudîcîe 
bien pluftoft dans le cours de la vie ci- 
vile 5 & parmi la ibcieté des hommes , 
qu'elle ne nous y fert & profite , eftanc 
certain, que comme le nombre des 
fols eil par tout infini , & celuy des 
hommes raiibnnables plus rare que 
dfes monilrcs, comme il la raifbn eftoîc 
contre le cours ordinaire de la nature , 
telles ibcietés & polices ne font autre 
€lK)fe' qu'un amas & mulcitude d'ef- 

çtits 
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prits populaires, împertînens, firni'iî- 
feits, LcGentîIhomme, l'ArtUâii, le 
Prince, le Magift:at, le Laboureur^ ne 
font à cet efgard qu'une mefrr-e chotv 
Togis ifli } non judtcïis difianu Or ayant 
à vivre & convcrfèr parmy eux , mille 
rencontres vous obligeront v ou de 
participer à leurs fottifes en y acquie& 
çint s qui eft la plus grande calamité 
qui pui'ïc" arriver à un efprît de cette 
trempe, pu de vous roidîr contre leurs 
(cntimens , & vous oppofer à leurs fa-, 
çons de faire , d'autant plus aflfê<5Kon-» 
nées , & opîmaftrées par eux , qu'elles 
{ont injuftes & desraifbnnaUes : au^ 
-quel cas vous voilà dans cette envie & 
hayne publique , rjont Socratc & (c$ 
fêmblables ne font fortis que par le 
glaive , le feu , & la dguë : car la me- 
diocritc que ks fâges ont voulu pt^jt 
crireen ceci, donnan t l'extérieur ait 
peuple av<;c refo'rvation du dedans , eft 
choie pluftoft imaginaire que poffible 
&pratiquable dans le train & com- 
merce ordinaire de la vie, m-aflèurant 
qu'il n'y a homme de fentitt^eiilt autre 
que le vulgaire , lequel n'advôuë quô 
/on efclairciflèmenr &' (à cognoiflân- 
ce luy ont tous jours eftc pluftoft ruî- 
icux & préjudiciables, qu'advanta-^ 
'■ ' C 6 s^vA» 
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^ geux Se profitables. Voilà donc ce bof> 
fins ou ce bon efprît , dont oafç veut 
tant prévaloir , qui n'eft plus d*u/àgc 
que dans ledefèrr & la fblitude » puif- 
que dans le cours & trafic de la vie ci* 
vile > il paflè pour marchandifè de con- 
trebande y ou pour monnoye deffèn- 
iiuë , & qui n'eftde mifè, plutoft, ca- 
pable de vous nuire & mettre en peine, 
que de vous fèrvir en vos afFaires& au 
beibin. 

Or bien que les villes ne foîent que 
,des aflèmblees d'hommes tels que nous 
le venonsde dire , Ci eft-ce qu'il y a peu 
4e Tyn^ons qui les fiiyent ; la félicité 
humaine fèmblant eftre enclofê & ren- 
fermée dans les polices &c communau* 
tés : d'où vient k fentence de ce fage 
tcel^ ^, Hébreu : Laborjiultorum affiiget eos qui 
2^g» * ' pefcium in urbem pergere , & 'qui fait 
que nous ne pouvons regarder ians ref- 
pe£t & vénération les reliques de ces 
grandes cités de Troye , 5e Rome , ou 
jle Babylone. Voulés vous voir neant- 
xnoins combien cette opinion a peu de 
fondement > fortes de chez vous, & 
contemplez une bonne partie des na- 
tions de la terre > tant du vieil que du 
nouveau monde , qui vit fans aucune 
demeure arreftée^ & qui n'efUme ppinç 

• ■ de 



SCEPTIQJTE^ itfï 

tde gens plus malheureux quenosbour* 
geois& citadins. Tant d'Arabes iccni^ 
tes , tant de Scythes & de Trogloditcs 
Momades , tantdeSarmates Hamaxo- 
bies , tant d'Ameriquains vers l'un & 
l'autre pôle ^ qui pour chofè aucune ne 
fe voudroit voir cmpriibné dans le 
pourptis de la plus belle ville du mon- 
de. Le Roy de l'Arabie defcrte fait fer- 
ment quand il eft couronné de ne faire 
jamais fà demeure arreftée dans les vil- 
les y mais d'eftre tousjours à la campa- 
gne fousfcs pavillons. UnTartare ^^shiL 
m plus grande colère & animofitc con- ^^^^^ ^ 
tre fbn enfant > n'a point de plus rude Darom 
imprécation à luy feîre , fînon qu'il & Ga* 
puiflè tousjours demeurer en un lieu ^S^'^' 
& croupir infedté entre les murailles 
d'unç ville ^ ainfi que nous faifbns: 
c'efl et qui avoir donné la fièvre àSe- 
xieque j dont il ne fè vît délivrée Nifi 
jKtprimumgravitatemurbisexceJJit & ïL 
lum nidarem culïnarumfumamium y qus 
in ora quicquid pefliferi vaporis obruerit 
cum pulvere effundunt. Et pour ne point 
cxaggerei- un fî grand nombre de. mi'* 
/ères que nous y efprouyons tous les 
jours : car Quant à la nuit 

Pojjis ignavus haberi „ 

JEtfubki cafiis imfrçvidus, ^/^^-^^^/T 'ji 
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Intefiatus eas y adeo tôt fat a » quoi ttU 
Nohe patent vigUeSy te fraterunte, 
feneftfd* 
confidcrons (culement quelle rude 
condition c*eft à un efprît généreux & 
bien nay , de fe voir réduit à cette in- 
tolérable neceffité d'eftre , velfradam 
vel pudonem y le marteau ou rendu- 
• me , le patient ou le bourcau. J^uoÇ* 
fetron. çumque enim homines in urbe videritir, 
^^* fcitote in duas partes effe àivifos : nam aut 
■captantur aut captant : videbitis tanu» 
quam inpeftilentiacampos y in quitus tn^ 
hil aliud efii nifi cadavera au a laceran^ 
tur y aut corvi qui lacérant. Il n'y a point 
de ville qui n'ait cela de commun avec 
Crotone y & dont on ne pui(ïè raifbn- 
nablement prononcer , tantumdcm ijik 
n/itiorumy quantum hominum. Toutes 
ces grandes communautés dépeuples 9 
ces nombreufcs congrégations de fa* 
milles , font autant de tanières d'ani- 
maux £iuvages , & de repaires de beA 
tes farouches , qu'une commune ma- 
ledidion femble avoir réunies & ra- 
itialïccs comme en une foreft y Ferarum 
'en. i.ifieconvemus efty nifi quoi Uta interfa 
icjra» placiddÇunty morfuque fimilium ahjtim 
> nent y hi mutua lacerationefatiantur. Car 
à la vcriçé , lc5 ioups^ Içç tygrcs , ni les 
^.\ Uqoj 
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Hons,n*ufcnt jamais de leurferocîté en- 
vers ceux de leur eipece , l'homme et 
tant fêul qui perfècute Ton femblable , 
jufques à tel point qu'il y a plus à crain- 
dre pour luy dans la meilleure ville & 
la mieux policée de TEurope > qu'au 
milieu des bois les plus fbmbres & les 
plus infâmes de i'Hircanie. Tant fuit 

Juridique la rëponfe de Pytagoredans 
[ambiicus, que 1a chofe du monde 
qu'il efUmoit la plus véritable , c'eftoîc 
la malice extrême de l'homme* ce que 
devoit avoir fort bien demonftré ce 
grand 'Peripatericien Dicearchus en 
ton livre de Interïtu bomïnum > où par 
une longue enumeration des calami- 
tés que les hommes fe procurent les 
uns aux autres , il faîfbit voir évidem- 
ment que ni les guerres, ni les fami- 
nes y ni les déluges y ni les çmpireu- 
mes , ni les hoftilitcs de toutes les bet- 
tes venimeules, ou carnivores jointes 
enfèmble/ne caulent point une telle 
deflruâion du genre humain , que la 
feule malignité de Thomme envers fon 
femblable , qu'il n'exerce nulle part 
avec tant de commodité y ni d'animo- 
fité , qu'au milieu de ces grandes foi 
cietés & bourgeoifîes des villes. 

Qu<u)t à la température de$ régions 
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6c climats j fi nous confiderons la cho^ 
fè en fôy , nous trouverons que tout 
païs eft tres-vital, & très-bien tempé- 
ré à'ZFKùbç i fimplïciter y comme diient 
les Efcolcs , & eu elgard aux animaux, 
hommes & belles , quiy naifïènt^ & 
l'habitent , aufquels la nature provide 
a donne la complexion convenante & 
appropriée à cet air & lieu qu'elle leur 
a deftinée ; l'intempérie n'eftant qu'ac- 
cidentelle Ketra Tl KcÙ KdLTCC ffV/JlCi&IK^9 

' fecundum quid & per accïdens^ félon les 
diverfès conftitutions des individus , 
n'y ayant point de doute que les Pôles 
ne foient tres-intemperés & mal fains 
à ceux qui font nais fous la ligne , & 
» ainfi à proportion des autres païs» Dio- 
dore examinant judicieuiement la 
#-'*'• 5* ^ande diverfité du païs de Scythie & 
de celuy de l'Ethiopie Trogloditique, 
adjoute fort bien que tant s'en fout 
que les extremitez du chaud & du froid 
rendent ce païs fafcheuxàleurshabî- 
tans } qu'il n'y en a aucun qui ne vou- 
lut mourir pour la confèrvation de fâ 
patrie > qu'il trouve tres-doucc i'rtH 
àyro^wèf ri ^ihTpov Tûta-et ovvïitïïç ')(ji^et\ 
fic^omnU adfueta tellus naturalemfui ba-^ 
bet amorem. J'avois eflimé autrefois 
l'habitation phis proche du folejl la 
:j ^ çlus. 
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plus convenable Ôc naturelle à Thom-^ 
me , puîfque nous voyons qU'il y vit 
nud , comme les autres animaux » 
£uis avoir befpin de tant d'habits &: 
autres chofès externes > quifêmblenc ^ 
ailleurs requUes^ neceflàîres à la vie ; 
mais ayant appris par les navigations 
modernes , que vers le détroit de Ma- ^ . 
gellan i nonobstant les grands froids gf^/^^ 
caufès tant par le cinquante dnquief- difibm 
ine degré de latitude auftrale y que par. 
la particulière pofition du lieu , le& 
homnoes ne laiuènt pas d'y vivre en 
la mefme nudité > qu'au (èptante^dn^ 
quiefme ^ vers noftre Pôle > les fem^ 
mes, dans la plus grande rigueur de « 
Thyvcr , Ibrtcnt nues de leurs maifons, 
pour aller aux bains & eftuves, la couf* 
tume le portant ainfî ; qu'au païs de 
Drogio l'un des plus froids du monde 
cm neiçait ce que c'eft que d'habits> ôc 
que me/me tous les jours parmy nous ^^YV* 
les plus mal vêtues foufient moins Ji;^*' 
aux plus grandes rigueurs de Thyvcr , 
que les mieux fr^urez, d'où vient qu'on 
die que Dieu di{b:ibue le froid , félon 
le drap Se la panne ; il m'a iembléque 
ce chef des Gymnofophiftes Manda-- strsK 
ïdi avoir eu raifon de reprocher aux is^^* 
Phiioibphes de laGrece^ qu'ilsavoiet\x 

çtefett 
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prefcrc en ce point 1^ couftume & la 
loy à la nature , & j'ây pris grande (îif- 
picion que tous nos veftemens ne fbienc 
des dépravations de nature a & des in- 
ventions purement humaines , qui 
^ nous ont feit quitter la nudité avec le 
gland , les antres , & Teau de fontai- 
ne. Qiioy que cette commune mère 
nous ait pourveu d'une peau non 
moins capable de rejfîfter à toutes les 
inclémences du ciel & des faifbns , que 
celle des plus robuftes de les autres en- 
fans ; ce qui eft rendu vifible par la fo^ 
lidité & efpailïèur de celles que nous 
gardons corroyées dans les cabinets; 
D'autant que la tendreur & delicateflfe 
que nous y fèntons , ne procède que de 
•nous melmes , qui cherchans d'autres 
couverturesamolifïbns &corrompons 
celle-ci , la rendant de nul ufàge; tct 
moin la plante de noftre pied, dont le 
chatouillement fait aflèz cognoiftrc k 
. fubtile ténuité. Ciar les Egyptiens qui 
marchent le pied nud fur la bruflante 
terre de leur païs y contradent \in cal 
& une dureté , non moins puifïante à 
Tefiftcr aux coups du marteau que la 
jiadzi' corne de nos chevaux, au rapport d'un 
»#/• Prince Polonois , qui dit en avoir fait 
la preuve , fur laquelle il fcmble que 
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Platon , qui avoit auflî veu l'Egypte , 
fe fbit voulu fonder, quand il enjoint 
fi cftroitement aux Magnefiens habi- 
tans de fà féconde republique : In pu . 
miscapitispedumque vtrtutem alicnis te-^ * *^* 
gumentis non corrumfere y nec fileorum 
calceorumque k gêner atione datorum na^ 
turam perdere. C'eft donc la feule dé- 
bauche & corruption de nos mœurs, 
qui nous faifàns dégénérer > nous ont 
rendus fi mois ôc efFeminez > dont je 
ne puis oublier un exemple fîgnalé en 
la perfbnne d' Alvaro Nunnes , lequel 
ayant eflé long -temps parmi les In-i^;;,!^^^ 
diens occidentaux, allant nud & dpr- ^.voU 
mant fur la dure comme eux , ne pou- 
voit plus , s'eftant retrouvé avec les 
fiens , dormir ailleurs que fîir la terre , 
fiî porter les habits qui lui furent don- 
nes par Nunno Gufman Gouverneur 
de la Nouvelle Galice. Le Père Chrifl 
fophle Borri difant de mefme de fby, 
que s'eftant en peu de temps accoufliu- 
mc à cheminer nuds pieds , fur les pier- 
res & les efpines de la Cochinchine , 
il eut bien de la peine après à repren* 
dre Tufàge des fouliers dans Macao. 
Mais ce pervertifïèment n'cmpefche 
pas qu'à parler naturellement , tous 
climats ne foient enraiement temt>eiés% 
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eu e/gard aux aniinaux indigènes & 
originaires de chaque lieu ; & partant 
qu'on ne puilïc vivre avec pareille fé- 
licité fous toutes les zones du monde. 
Que difons nous de la demeure en 
un eftat bien réglé & policé > lequel, 
Hippodamus le premier qui ait jamais 
c(crîptde la politique, compare dans 
les fragmens Pythagoriques à la corne 
d' Amalthée , d'où il veut que la fclicitè 
humaine dépende tellement : Ut qui 
iéatusfuturus &fœHciterviilurusJUy is 
inbene conJUtutarepublka &vivere «f- 
€effe habeat & mon. De là /ont venus les 
honneurs divins & immortels rendus 
à ces grands Legiflateurs , comme à 
ceux qui avoient plus que tous les au-« 
très mérité du genre humain. Et néan- 
moins fi nous voulons examiner lesEf. 
tats les plus célèbres^ tant pour l'excel- 
lence de leurs loîx & ordonnances, 
que pour l'exade obfervation d'icel- 
Ics , nous trouverons peut-eftre , que 
ç'ont efté les'lieux où les hommes ont 
vefcu le pluschetivemcnt & miferable- 
ment. Sparte, laplusglorieufe républi- 
que de laGrecfeious la difciplinedeLî- 
curgus , nous en peut fervir de notable 
exemple, dontl'hiftoire nous apprend, 
gue les citoyens eftoientii malheureux 
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in Ieursmai{bns,qu'ils ne demandoîcnt 
que la guerre pour en fbrtir, & trouver 
dans la fatigue des armes du Ibulage- 
ment à leurs maux. Celle de Rome du 
temps de fa pureté , & avant fcs defte- 
glemens ne traitoit pas plus douce- 
ment Ces fubjets , qu'elle tîroît , pen- 
dant la paix y de la diârature & du con- 
sulat y aux hœuk & à la charrue , leur 
enjoignant jufques dedans le lit conju- 
gal 3 Se dans le repos de la nuit> de 
travailler pour la république , & luy 
faire eflever des enfans ^ au delà de ce 
que leurs forces & facultés pouvoient 
permettre , nV ayant peut-eftre cala- 
mité comparable à celle d'un pauvre 
père y qui fe voit fuccomber fous le 
£ïiîx d'une trop nombreufê famille. 
Pendant la guerre , il n'y eut jamais 
homme d'armes plus rudement , voi- 
re inhumainement traitté que le Ro- 
main , ce qui porta un certain Cheva- 
lier , du temps d' Augufle , à couper Suem 
fcs poulces a deux de fês fils pour les in off^ 
exempter de ce meflicr. Il feiibit offi- 
ce de fbldat , de pionnier , de goujat , 
& de cheval de bagage tout enfemble , 
d'où venoit à mon advis ce grand defîr 
que les hiftoires remarquent , qu*il a 

|ousjour$ ea de recevoir le fignal dw 
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combat , afin que le fruit d'une vî(5toî- 
re donnât quelque relafcheà fes tra- 
vaux , ou qu'une mort courageufè les 
terminât pour tous jours. Car je rap- 
porte aifèment à cette dernière cona^ 
aération , la grande & déterminée re- 
iblution de fes légions entières , dont 
parle Caton : quâ. in eumftpelocumpro^ 
jeltdfunt aUcri animo & erecto , undefi 
Cicera numquam redituras arhitrauntur. Que 
^^ Sen.Çx nous voulons confîderer cet eftac 
dans fès defordres & confufîon, qui 
iuccederent à cette exa6te difcipline > 
nous y verrons les particuliers dans 
l'affluence des biens , & dans le com- 
ble des délices &c contentemens. Muis 
pourquoy chercher des exemples au 
dehors , de ce que nous pouvons fi bien 
demonftrer par nous mefines ; y eut-il 
jamais un gouvernement au point du 
dérèglement & des defbrdr^s de U 
France i & jamais Eftat où les Iiibjets j 
s'ils ont tant /bit peu de fortune , puit 
fèntprendre plus à leur aife , & en plu$ 
grande liberté les plaifirs & douceurs 
de la vie ? Par où nous voyons aflèz 
évidemment que Tobfèrvation invio- 
lable des loix ic polices , eft pluftofl: 
contraire que favorable au bonheur &C, 
ï la ftlicitc de ceux qui Icui: font fouf« 
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Que la nature faflè tout pour le jirifl^ £ 
mieux & rien en vain , ce n'cft pas feu- de Cœl, 
lement un dire commun & une voix^. j. 4» 
populaire, c'cft un des plus célèbres ^'f'*''^- 
axiomes de vos Philofophes : Naturét^^*^'^ 
ofus y opus eft intelftgenM non ^^^^tis.lj/f;,„^ 
De là elle eft nommée incomprehenfi- xhemifm 
ble> inimitable > démoniaque > ou di- tius & 
vine , avec infinis autres tels attribus , Avcr. 
Y en ayant qui n'ont point reconnu 
d'autre divinité que la henné. Si cft-ce 
que nous pouvons à toute heure re^^ 
marquer tant d'imperfe6Uons en la 
plufpart de Ces ouvrages , qu'il ne faut 
pas avoir beaucoup du génie de Mo* 
mus pour y trouver grandement à re^ 
dire > 6c advouer fiiivant la doârine 
d'Empedocle, queleibrt^leharardj 
& la fortune y ont la meilleure part » 
ou (èlon la fblution qu'Ariftote a efté 
contraint de donner à l'un de fès pro« 
blêmes > que : Naiura pravè omnia fa^ 
dty &plura quidem pava quant proba, 
pobd enim pauciora pàfiare non omnÎ4 
potefi. M^iis il eft aifè d'affigner les cau- 
ses de ce grand refpeâ & admiration ^ 
dont nous fbmmes prévenus en fà &- 
veur : la première procédant de ce que 
de tant de chofes vaines y defeâueu- 
iês j & impertinences qu'elle inswte 
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& machine tous les jours , il n'en refte 
pas le moindre veftige , n'y ayant que 
ce qui reiiflit de parfait , qui iê puUlè 
conîèrver , & perpétuer, Ainu font 
r^' péris , ^nym x*« ccyS'çorxfcùçet y dit le 
p ' mefine Philofophé : Et multorum cafU 
im\ ta fine chvklbus pullularunt ; avant que 
. les animaux accomplis fbient arrives à 
la perfecSbion où ils îe trouvent. £nco« 
re ne lailïbns nous pas de voir à tous 
momens une infinité de prodiges, & 
de monftres , qui font autant d'im- 
puiflànces , d'erreurs^ & de manque- 
mens de cette nature. Car de dire 
qu*elle les fait pour donner luftre à ics 
autres oeuvres , ou pour rornement& 
recommandation de l'Univers , c'cft 
une puérilité & niailerie fi grande , 
qu'elle ne mérite pas de réplique, n'y 
ayant perfonne qui fous ce prétexte 
voulut fouflfrir , ou excufcr les defaux 
éa plus vil de nos artiians. La féconde 
raiifbn de noftre grand refpeâ: & véné- 
ration vient peut-eftre de la qualité ÔC 
condition de noftre efprit , comme ef^ 
tant une fubftance égale en foy , uni- 
forme f & déterminée : car ne conce- 
vant rien qu'à fa mode > de félon fa 
portée , il prefûppofe volontiers une 
plus grande egaUtc Se uniformité aux 
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îsde la nature qu'il n'y en a. C'eft 
i luy fait inventer ces figures iphe- 
rs & parfaites des elemens , leurs 
>res certains & déterminés^ & 
autres chimériques penfces tou- 
: la fabrique & conftrudion de ce 
le , quoy qu'il n'y ait peut-eftrc 
apport, de ces idées à celles de 

de l'Univers , &- nulle confb- 
ï ou harmonie , entre les efprits 
:and & du petit monde. C'eft 
luoy il s'eft tousjours trouvé des 
nnes clairvoyantes qui fè font 
[uées de toutes ces fixions , & qui 
int à l'examen du jugement & de 
fon les ouvrages de la nature , y 
emarqué autant ou plus de de- 

que de perfeâions. Alphonfo 
le Caftille & célèbre Mathematî- 

ne fè contentoit pas de repren- 
s chofès fingulieres , comme en- 
tes, la conformation du corps 
lin ; mais blafinoit meime l'ordre 
al de l'Univers , tant s'en faut 
creut que la nature fit toutes cho- 
)ur le mieux. 

neveux point encore débattre la jy^ £^j 
è du cours du foleil , qui fèmWe ert. m 
mdement dans ce merveilleux rhUo- 
du monde p qu'il achevé en i^Iao.cU. 
y^^. D heures > ^^ ^^'^ 
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Tlut. in heures , parce qu'après les Pîthagorî- 
num. q. cîens , les plus célèbres efprits de ce 
j>lut,& fîecle ont u vray-femblablement dc- 
defacie montré fon immobilité , comme et 
in orbe tant le centre du monde, qu'il rcfte 
fiU9fA. pg^ jg ggj^5 jg fçavoir, s'ils ne font 

dans la prévention & opîniaflxeté pe- 
dantefque , qui ne reçoivent , & ag- 
gréent<:e nouveau fifteme de Philolo- 
phie. Pour le prefent je veux tomber 
d'accord du chemin que nous venons 
de dire qu'il faifoit journellement: 
mais voyons fi c'eft d'une fi prompte 
démarche que nous le nous figurons: 
car fi nous confiderons fon corps avec 
demi degré de diametre,au moins nous 
trouverons , qu'il ne fait en longueur 
de chemin , que fopt cens vingt fois (à 
grandeur, par cet efpace de vingt- 
quatre heures , qui n'eftpas feulement 
aller en pas de tortue , comme en par- 
le noftre Sextus , mais c'eft eftre beau- 
coup plus lent que la moindre fourmi 
de la terre ^ qui en feroît bien autant 
à proportion de fon corps , en la qua- 
triefiiie partie de ce tems-là. Sa prom- 
titude n'eft donc qu'eu efgard à nous , 
& à noftre cheminer , comme le petit 
pas d'un éléphant fcmbltroit une vio- 
lente courfe à un ckow > VU. k mefîi- - 
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iik /on aulne ; ainfî que nous faiibns 
grand luminaire y le comparant à un 
ant > & nous figurant Ces enjambées 
nune celles d'un coloflè Rhodien. 
lis tant s'en inut que fçs agitations » 
mouvemens rapides luy convien-* 
nt , qu'eftant le cœur Se la plus noble 
rtie de ce grand animal du monde , 
r a aufl] grande apparence de luy at«i 
buer pluftofl: qu'à la terre > le plusr 
nnorable lieu , qui edvray-fêmbla-* 
mient le centre &c le milieu > & pac 
nfcqucnt de l'eftimer immobile* 
eft-il pas vray que par une propen^ 
n naturelle chaque chofe fèmble 
oîr (on mouvement vers ce dont elle 
►efoin , & qui luy eft neceflàire , & 
n au contraire? Ainfi l'animal fe r&» 
lëpour prendre fbn:aliment> qui 
i nulle inclination à le venir trouver; 
urquoy dirons nous donc que ce bel 
re du tout indépendant de la ma({e 
xeftre ( fi nous ne le nourrifïbns 
ec les Poètes , & les Stoîdens de ce9 
peurs & exhalaiïbns qui le rctien-» 
ne entre les Tropiques ne longïus dïf. ^^^^ , 
latkcïbo , ) foît celuy qui s'achemi-^^ 'natt 
& fè tourne vers elle y puis que c'en Oeor^ 
terre qui a befbin de ïz lumière 6c 
deur , Se qui recherche les Aow- 
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ccurs âe fcs influences fécondes. Que 
fi la nature > comme l'opinion con- 
traire fuppofe, opère tous jours par 
les voyes les plus convenables & les 
plus courtes , quelle apparence y a-t'il 
qu'elle fit giroiietter cette vafte & im* 
menfè grandeur des cieux au tour de ce 
petit globe de la terre , qui n'eft con- 
fiderée que comme un point Mathé- 
matique ; puilquepar une petite révo- 
lution d'iceluy , elle peut fi facilement 
arriver à fa fin ; comme qui fcroit 
mouvoir là cheminée > voire la maifon 
entière au lieu de tourner la perdrix 
qui eft à cuire ? Ce qui peut fiiffire à 
mon advis pour rendre vray-fembla- 
ble 5 que ou le Soleil eft immobile > ou 
s'il fe meut , on ne doit pas dire que 
ce foit avec fi grande &: fi précipitée 
yitefiè. 

. Voilà fbmmaîrement pour vous 
montrer par ces maximes > que nous 
avons choifies pour les plus certaines 
&c invincibles , combien toutes ces 
chofès font diverfement confiderces & • 
imaginées félon les différents éfprits 
des hommes y & combien il efl dangc» 
reux de rien eflablir de certain où 
roue fe trouve fi difpu table & p]x>* 
^iemâCÎque* 
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EU D O X U S. Vous avcs eu raiibn 
de dire dés le commencement que cet- 
te matière s'eftendoît jufques à l'infi- 
ni , ce que vous avés rendu d'autant 
plus véritable , que n'ayant fait pro- 
feflion d'entrée d'examiner qu'un fèul 
des dix moyens de voftre Epoche , vous 
n'avés lai£[e cerne femble > de donner 
une forte atteinte à tous les autres , a- 
yant fait de cedixie/ine y à peu prés ce 
que vous difiés.de celuy de la relation, 
qui les comprenoit tous en foy ; dont 
je ne doute point que vous ne donniez 
la caafe au grand rapport Se côiine-* 
xion qui fè trouve des uns aux autres , 
ce que je veux bien croire, moyennant 
que vous m'obligiés pour le prefènt de 
ne vous pas tailler de nouvelle befbig- 
nc, en vous forgeant encore des monil 
très } pour avoir la gloire enfuite de 
les vaincre & debeller. Auflî bien ne 
Yois-je pas qu'on puillè attendre au- 
tre fruit de tous ces difcours , finon 
une incertitude perplexe , & comme 
un bouleversement d'efprit , qui ne 
Içait plus desquels il eft,ny à quoy s'ar- 
. refter , & tenir ferme , fcmblable à ce- 
luy qui a trop beu 3 lequel chancelle à 
droitte & à gauche , n'ayant plus de 
deûnarche aflurcc. Qiii eftàmonju- 

D 5 g^m^ts, 
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gement la plus déplorable condition à 
'laquelle nous puisfions eftrc réduits, 
-ne fe pouvant faire que nous n'y rcce- 
rvions des inquiétudes ôc agitations 
jperpetuelles , attendu que noftrc ef- 
prit eft naturellement porté à la re- 
cherche de la vérité, qui n'eft pas feu- 
lement ion aliment , comme dit Pla^ 
ton ; mais mcfme fà perfeétion & fà fin 
dernière. Car comme le bien eft l'ob- 

i'e^de la volonté , le vrai eft celuy de 
'entendement humain. C'eft pour- 
quoy , comme dit Marcus Antonius^ 
Epiâete , & tant d'autres , après ce 
<divin Platon , Tao-a, 4^x^ oiMva-ct çifU 
Tca cchit'^ictf y Omnis animus nmfua 
fponte privatur veritate. Or cet ob- 
)e6t doit eftre certain & arrefté > autre» 
ment il feroît vain & illufoire , & par 
confequent ne (èroit pas naturel ,com- 
iTie nous venons de direé Si donc nous 
-iuppofons qu'il n'y a rien de vray & 
de certain , n'eft-ce pas en mefinc 
temps oftcr à noftre efprît la fin & le 
but de toutes (^s opérations, & par 
•confequent fbn repos , fon bien , & ft 
-fclicîte j le livrante abandonnant aux 
doutes , aux irrefolutions , & aux in- 
• certitudes , comme à des furies infisr- 
nales ^ qui l'agiteront & tourmente* 

toat 
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ront jour& nuit , fans qu'îl j[ê puiflè 
donner aucun repos. 

EPHESTIOR Croyés vous qu'il 
fut beaucoup mieux au fonds du puits 
de Democrîte , à y chercher cette vé- 
rité certaine y jufques îcy incognuë , 
ou bien dans l'antre de Prothée,où fous 
mille formes diverfes elle luy efcba?. 
peroit lors qu'il penfcroit la tenir fer- 
me & arreflee : il luy feroit plus advan- 
tageux de n'avoir point du tout de vî- 
fce & de but , que de luy en planter 
un fî efloigné de fa portée. La vérité . 
eft nonunée des Grecs hMuA quafi cchu-- 
tîittierratto feu vagatïo dtvtna , comme 
dépendant plustoft,s'il y en a,d'une ex- 
travagance divine , que du difcoursdc 
nofbe humanité. Si ce n'eft que nous 
prenions le vray-fèmblable ou appa- 
rent appelle i/Jiflk quaR fjm ^îîfloK , non 
latens , pour une vérité eflèntiellc y au- ^^^^' 
quel cas , je vous permets fans envie , ^J^'^ 
o gentils Ixions ! d'embraflèr la nue 
pour lunon , & les rofèaux pour la 
Nymphe , 

Corpore pro Nïmphd C4lamos , temîffe ch;ld. 
paluflres. de Syr. 

Cependant, nous ne demeurerons pas 
en fi mauvais termes , ny fi dignes de 

D 4 covTv^ 
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compaflîpn , que vous nous avez voo^ 
lu figurer , au milieu de tant d*inquie" 
tudes & de tant de perplexités ; puis 
qu'au contraire , il n'y a point de icâc 
de Philofbphie qui preicnte une fin 
plus fbuhaitable , ny qui conduifè à un 
port tant à l'abry des orages Se agitar 
tions , que celle ci , bien qu'on y arri- 
ve imperceptiblement ^ & comme (ans 
y penler. Ce que je ne vous puis mieux 
expliquer que par mon propre ret 
fcntiment : c'eft à fçavoir , que m'et 
tant premièrement porté à examiner 
les apparences du vray & du faux aux 
cho/es fènfibies & intelligibles yEft e- 
fajtim» ^i^fc^pfis kvTi^iïiTM (pttivo^ivm ri Keùfo»* 
iJiivavy opponensJenfibUia inteUigïbUibus. 
Je me trouvay incontinent au milieu 
d'une égalité de raiibns > la balance 
du difcours demeurant en équilibre > à 
caufe que tout pefant également , elle 
ne içavoitdequel cofté incliner. C'eft 
ce que noftre famille appelle îtroa-Qm 
S'icLfpcùvicLv > laquelle n'euft pas plutoft 
jette racine dans mon efprit , qu'elle y 
produifit cette excellente Itto-xJ) oufut 
penfion à ne rien prononcer témérai- 
rement i & ce fut lors que me croyant 
encore fort efloîgné , je me trouvay 
CQmme iniènfibiement au bout de la 



Sext. 



ScEPTiqXrfi, 8i 

icre^car Tombre ne fuit point Ci în- 
rablement le Corps , que Tepoche 
luflîtoft atteinte defcs deux divines 
ipagnes Vicretfo^iA , en ce qui re- 
dc les opinions ( qui eft un eftat , ou 
iettc d'efprit hors de tout trouble 
agitation ) & la [jurfioiri^utt aux 
tflions , qu'elle modère & régit fètôii 
s loix & prefcriptions de la droite 
ii/bn. M'eftanten cela trouvé aufli 
ottunc que ce peintre , appelle Ncaî- 
:e , ou Protogene 5 lequel n'e/pcrant 
plus pouvoir afïèz naïwement rcpre- 
fcntcr l'ecunie du chien ou du cheval i 
& jettant de defpit contre fôn ouvra- 
ge refpongequi venoit de nettoyer fês 
pinceaux , fecit in pUtura fortuna natu- 30//;,^ /; • 
ram ^ y exprimant cafuëlcment ce qu'il 3 ^ , ch^ 
n*avoit peu faire artiftcment , & avec io% 
deflèîn. Auflî n*efpérant plus cette fe- 
lîdrc dcfirce , que je conftituois à pou^ 
voir difcerner le vray du faux , & juger 
fainement des choies , les trouvant 
toutes Problématiques , je me refblus 
feulement de tenir mon cfprit en fu/^ 
pens , fans y rien déterminer ^ & je 
trouvay lors {ans y penier , qu'en cet- 
te fufpenfiondVfpritconfiftoit le cé- 
lèbre €(?êç-à) de Democritc \ je veux di- 
re le plus haut degré de la béatitude 
humaine^ D j Tout 
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Tout ce que je puis dire icy , pour 
vous contenter,c'eft qu'à la vérité voif- 
trc Lycée Peripatetique , eft bien plus 
convenable à ceux qui font defireux 
des rîcbe(lcs3& de tous ces biens qu'on 
appelle extérieurs , & qu'il maintient 
faire partie du fouverain bien. Com- 
me auflî les Portiques de Zei^on font 
beaucoup plus appropriés à un natu- 
rel ambitieux , & mefprifânt tout le 
Jefte du monde , puis qu'il n'y a que 
îe iage des Stoîques , qui foit beau , ri- 
che 3 content, libre , advifé , bref um 
minor love y voire mefine quand l'hu- 
meur les prend , ne fe contentans pas 
d'eftre (èuls vrayemént Roys , & Em^ 
pereurs , Socij funt Deorum , non fuf- 
génee. pn^g^ . ^ ^ aliquïd quo fapîens antece^ 

^* ^^* dot Deum ; itle natura bénéficia non fi- 
met y fuofapiens. De mefme les jardins 
d'Epicure ( fi tant eft qu'on ne luy ait 
rien calomnicufêment impofë ) (ont ce 
fcmble le plus beau (è jour que puiflènt 
choifir les hommes qui ne refpîrent . 
que la volupté. Mais pour ceux qui 
cherchent le vray repos & le fblîde 
contentement , je fuis trompé s'ils fe 
rencontrent ailleurs qu'en cette réglée 
modération de mœurs , Se parfaîtte 
tranquîliré d'efprit que donne noftre 
feule Sceptique* \;-\i\>^ 
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EUDOXUS. Voflxe chant de Sy^ 
rené ne peut rien fîir mon oreille, bou- 
chée de Tautoritc de ce grand génie de 
la nature , ce grand Démon de toute 
vérité , ce grand Diûateur des fàges , 
& bref ce grand & iûpreme Pontife 
des Phîlofbphes Ariftote , aux précep- 
tes duquel je fais gloire de fouscrire fi 
befbin eft aveuglément, 

EPHESTION- Il nefe trouvera 
jamais de piedeftail digne ny capable 
de fbuftenîr une fi haute , fi fupcrbe &C 
fi magnifique ftatuë. Adieu aveugle 
deselperé , je ne m'eftonne pas fi vous 
ne craignes point la nuit qui me challè. 

Afille homïnum Specles, &verum dîf* 

color vifus 5 
P^ellefuum cuîque eft , nec voto vmtwt, 

uno. 

Perfius fat. ; • 
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DIALOGUE 

Intitulé 

LE BAN QJJ E T 
SCEPTIQUE 

entre 
MARCELLUS & ORASIUS, 

DIODOTUS, DIVITIACUS, 
XENOMANES & ERASTE* 

Nos in diem vïvïmus > quodcumque 
nofiros animes probabilitdte percuffit 
id ( ec^o^içaç ) dicimus ; itaque Joli 
fumus liberi. Çic. ; • qu* TuicuL 

MARCELLUS. Puisque mes 
deftinécs , cher Oratiiis ^ me 
privent avec tant de rigueur des dou- 
ceurs de vos conférences a je ne croys 
pas que vous puiilîez refiiièr à noftre 
amitié le récit qu'elle vous demande de 
quelques uns de vos entretiens , veu 
qu'outre la gratification que j'en rece- 
vray , le ibuvenir ne vous en peut et 

$re que trcs*agrcabki Car {ç fvûsbieci) 
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pour ce regard , du /ênciment d'E 
cure , qui confticuoir une des j 
grandes voluptés , en la mémoire 
chofes qui nous ont efté plailàntes 
It pallc. Etpuifque vousm'avés V 
lu obliger de voftrevifite en ce def 
& qu'après une allez longue proi 
nade , pendant laquelle vous m'a 
fi bien repreientc l'état & conftitut 
prefente des affaires de la Seigneui 
nous voicy arrivés en un lieu de iî [ 
le alUete pour le repos, j'y prend 
place tout exprez le premier , pi 
obtenir de vous ma juHc demam 
Romanus fedende v'incU. Cette ic 
comédie du monde » cette farce 
Princes , de Roys & d'Empereu 
nous a tantoft fufEiàmment efm 
d'indignation ou de rilee : j'attends 
vous un plus raifonnable , Sc plus g 
tieux entretien. Maïsparcequ'onr 
fort parlé des repas que vous pri 
chez Xenomancs j ou fè trouver 
nos plus intimes amis , difpoics vi 
d'en contenter mon appetic , & 
m'envies une participation imagina 
de ce fcftin , dont il y a fi long-ten 
■qu'on m'a fait venir l'eau en labouc 
O R A S I U S. Je ne m'eftonnep 
'Aiarcfllus 3 qu'un homme fi a^ 
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que vous eftes , (e ibit fî promptemenc 
affis , cftimant trouver le diiher tout 
preft , comme je rccognois d'ailleurs 
que la force de mon éloquence n*a pas 
cfté grande en tout ce que je vous ay 
conté jufqucs ici , puîfque vous aviés 
fi grand befbin de repos , car fî je 
vous euilè bien tenu par les oreilles , 
les jambes ne fe fuilènt pas tant fati- 
guées 3 

Cornes facundus invîapro véhicula efi. Lahi- 

Or tant s'en faut que je m'en for- oal. /. 
tnalife , que j'ay pris un très-grand 17. ch. 
plaifîr àreconnoître le mefme^enie en 1 4- 
vous, que vous avés tous jours eu y mé- 
priiânt ces nouvelles d'cflats , & ces 
chançons politiques dont la rareté , en 
- ce lieu écarté où vous ctes>eût peu trou- 
ver de l'efKmc vefs un cfprit moins 
élevé que le voflre. D'ailleurs le chan^ 
gement de propos que vous voulcs 
feire efl trop advantageux & raifbn- 
nable pour n'y pas acquicfcer. Mais 
comme je recognois avec vous que le 
fouvenir des chofes plaifàntes nous 
caufè un très-grand contentement , fé- 
lon l'avis , non feulement de ce Philo- .^ 
fbphe voluptueux , mais du Maiflre ^l'f-'J 
même àcYcfcolç^ aufÏÏne voustiuiis-\e ^/ 
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dîflîmuler qu'eu efgard à mon peu de 
mémoire , j'aprehende fort d'entre- 
prendre tant au delà de mes forces , 
comme il faudra que je faflè , fî je me 
charge de vous repre(ênter tout ce qui 
fè dit & paflà en ce gentil convive , le 
plus delicieux&le pluscharmantà mon 
gré , dont j'aye efté jamais participant. 
Je voudrois eftre , pour vous fàtisfei- 
re , ou Simonides ou un Agamemnon 
en mémoire > vous aflèurant que fi 
quelque Dieu me mettoîr prelente- 
ment au choix de lui demander avec 
aflcurance de l'obtenir y ce que plus 

S'e fbuhaiterois, comme fit autrefois 
^_^, i Mercure le renomé Pitagoras, lors 
Laert. qu'il n'étoit encore que Althalides , je 
înFjfth. ne lui ferois point d'autre requefte que 
la fienne , qui fiit d'avoir mémoire & 
fe bien fouvenir de toutes chofes. Et 
à la vérité je n'aurois pas befbin d'un 
diicours moins puiflànt , ou ine/peré 
que celui-là , puis qu'ainfi que je m'i- 
magine tous les lieux artificieux de 
Metrodurus , ni tout l'art de Car- 
neades ou de Lulle > ne fiiffiroient pas 
pour dignement & fidèlement vous 
rapporter les dodkes diicours d'EraC- 
t^s^ les charmantes narrations deXe- 
lipisanc$ i les fortes raifons de Dio- 
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dotas ) & les piii{Iàntes perfuafions 
de Divitîacus. Et ncantmoins le juftc 
deflèin de vous complaire , me fera 
mettre toute autre confiderarion à 
part, aflèuré que je fuis, que vous 
Içaurcs aflèz recognoîftre Patrocle re- 
veftu des armes d' Achille, & les dignes 
penfées de ces braves hommes , por- 
tées par ma foible parole. Encore ne 
Içrôit-ce pas peu fait à moy , fi je les 
pouvois en quelque façon toutes re- 
prefènter : Mais je me doute bien que 
comme cette agréable rivière , qui par- 
lant à nos pieds fait une fi belle pert 
pedtive de toute cette contrée , ne jette 
rien àfesbords que de fort vil & léger, 
fiibmergeant & abymant les chofe 
de poids & de fblidité , le mefine ar- 
rivera au cours par trop fluide de ma 
chetive mémoire , qui ne me rendra 
que les moindres conceptions de nos 
amis> précipitant comme dans un pro- 
fond oubli leurs -meilleures & plus 
importantes cogitations. 

MARCELLUS. Quand vous 
auriez efté touché de cette notable pes- 
tilence que nous a defcrîte Thucydide, 
laquelle efFaçoit toute forte de co- 
gnoiflànce du pafle en ceux qui en ef- 
toicnt attaints^ ou que vous ictiés covti- 
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bc en une auflî grande diigrace que le 
P//»e /* pauvre Orateur Corvinus, qui oublia 
7. c, 14. 2bn propre nom , vous ne pourries pas 
vous plaindre plus hautement des de- 
feux de voftre fouvenance. Mais fi les 
Mufes ont efté bien nommées les filles 
de mémoire y une perfonne (î bien vou- 
lue d'elles comme eft Orafius , ne peut 
eftre fi mal trai6tce de leur mère. Àuâi 
vois-je bien que tout ce diicours n'eft 
que pour me feire trouver les viandes 
de voftre feftin meilleures , ufant du 
compliment ordinaire de ceux qui trai- 
tent leurs amis, en s'excufant d'abord 
de la mauvaife chère qui leur eft pré- 
parée. Sçachez d'ailleurs que je fuis en 
tel appétit , & fi affamé de ce difiier » 
que quand pour tous mets il n'y au- 
roit que le pain , & le crelïbn à la Per- 
fane , ièlon Xenophon , je ne laiflèrois 
. :de le trouver tres-favoureux , avec cet- 
te fauce dont Anacharfis afiaifonnoît 
toutes fes viandes , aflèurant y Jmtm^ 
dijjimumfibïfamem ejfe Pulpamentum. 

O R A S I U S. Je commenceray à 

vous dire , qu'un des plus beaux jours 

de ce dernier Printemps , qui rendoît 3 

ce fembloit , l'email de la terre plus 

Dtal.de eclattant que jamais , & comme parle 

Démo, j^ gentil Lucian j ri av9n wôwf 6T«f «c > 
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les fleurs bien plus riantes & fleuries 
que de couftume , nous eftions fbrtû 
JDiodocus > Divitiacus & moy du bruit 
confus > & des agitations importunes 
de Poneropolis > pour jouir de la liber- 
té &C beauté de (es dehots y & desja 
nous commencions à reconnoiftre avec 
xnrand plaifir le changement que nous 
Idfions d'un air croupiflànt &c infeâc^ 
avec un autre plus pur & plus vital , 
lors qu'une voix non moins agréable 
que connue de tous » laquelle nous fà- 
luoit de loin ^ nous obligea à nous re« 
tourner» & attendre. C'eftoitnoftre 
intime Xenomanes , lequel d'un viià- 
geplein d'ingenuité> fe pleignit ànous» 
comme d'une notable infortune , de 
ne nous avoir peu rrouver en nos lo- 
gements y mais le contentement 5 dit- 
il , de vous avoir attrapés dés le com- 
mencement de la promenade , m'em** 
pefchera de me plaindre davantage de 
la fortune > fi vous me promettes qu'au 
retour du Peripatetifme , vous pren- 
drcs le repos & le difner chez moy > 
de qdoy je vous eftois allé requérir* 
Car je ne me croyois point encore bien 
reftabli en ma demeure depuis mon 
dernier voyage , pour n'y avoir peu 
£iire avec vous le fàcrifice au Génie 
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domeftiquc , auquel je vous convie à 
la mode des anciens. 

A ce que je vois dit lorsDîodotus, 
nous avons befoin de faire plus d'exer- 
cice que nous ne penfions , puisqu'il 
nous faut aflîfter à un iâcrifice qui cft 
de ceux aulquels la religion défend de 
rien laiflèr de fuperflu& demeurant, 
il j'ay bien retenu les fens de ces prôvcc- 
bes , Lari facrificare , & froterviam 
facere. 

Hé quoy , adjouta Di\iieracus en 
riant , il ièmble que vous promettiés 
fans plus grande cérémonie. Pour moî 
•]e ne me donne pas à fi bon marche > 
car je fuis en cela aùffi glorieux'pour 
:Ie moins que Teft Athenodorus , qui 
protefte dans Seneque , Ne ad cœnam 
quidem fe iturum ad eum quifibi nïl hoc 
dehiturusfit. Et je trouve que Dîogene 
î>e L4m avoit fort bonne raifbn de ne vouloir 
êrt. i» retourner Ibupper chez celui qui ne 
'^^^'^^'Tavoit point remercié le foir précè- 
dent ^ d'avoir pris un fèmblable repas 
chez luy. Que Xenomanes fè donne 
un peu plus de peine pour en obtenir 
œtte gratification demoy , s'il ne veut 
manquer d'un tel iâcrificateur que je 
fuis , qui pourrois tenir lieu de fouve- 
r^in Pontife en ièmblable rencontre > 
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9c qui meritcroîs , vcu ma fuffifancc 
en tels mîftercs , d'y eftrc convie un 
an devant » comme faiibient les Sy^ 
barites. 

Si j^en fuis creu > dis-je alors , nous 
corrigerons rhumeur glorieufe deDi- 
vîtîacus , en luy faiiânt le meime traî- 
âement que rcçeut Achilles des autres 
Oçitaines Grecs en ITfle de Tenede, 
& je m*aflèure qu'il ne montera pas 
moins en cholere , que fit ce héros > 
de voir les autres banqueter iàns luy > 
& que fit Diane pour avoir eftc oubliée 
au fcftin Doneus ; s'il n'eft plus à pro- 
pos pour mieux le mortifier , de com- 
parer le desplaifir qu'il en auroit , à 
celuy que te/moigne en femblable 
occafiôn ce pédant Stoicien Etremo- 
cles , dans le convive des Lapithes , 
drefle de cette main artifte de Lucian. 
. Je ne veux pas,repartît Xenomanes, 
fetter la pomme de difcorde en fî boune 
compagnie , comme elle fut aux nop- 
ces de Peleus pour un pareil fiibjet > 
f 'ayme mieux promettre à Divitiacus , 
qu'en recompenfe de l'obligation que 
je luy auray de s'être accommode à ma 
fîmple priere,j'iray chez luy plus d'une 
(bis fans attendre la fienne > à la mode 
des Mycomcns que je veux eu cda^o^ . 
pofGc à CCS 5ytlarites* 'Ç^xx- | 
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à propos contre ce flatteur , qui les 

loitcous lècondanslànsaucuneopi 

S'nte. ] fîtion quand il s'efcria , Die 4liq 

de ir». contra , ut duo [mus. Or il y a bici 

f. s. jire entre ces louables contenrii 

qui fc font plus par focme d'enqui 

éc recherche de la vérité j à la façor 

Socrate, quepourricneilablirdc( 

tain , & ces opiniaftretés infuppoi 

bles , de ceux que nous voyons fi bi 

. amis } de leurs famaines&flconfl 

en cette amitié , qu'ils ne lesabandi 

gjwi». nent jamnis> Quiqae veiut Sacramt 

til. 1 1. rogm , vel etiam merftîtione conflri 

*"/■ ^-nefitiducfim àfufceptafemelperjuafi 

»!• difcedere. Que je me ris joarncliemt 

Marcellus , avec grande (àtisfai^ 

d'efprit , de ces pedans pointilleux 

i Acsd. critiques , opinio^^l hommes > com 

^M. ' les appelle Ciceron, leiqueU pour i 

jX re parade des forces Athlétiques , 

Comme ils penfEnt de leur eiprjt 

ne le rclafcher jamais , ne s' appert 

vent pas qu'ils ne poflèdent que cel 

que leur fièvre chaude & billieulè 1 

fournit. Quant ànous, vouscognoil 

la modération de noftre (ëûe , ôc 

douceursqi^nous fournit nôtreAca 

Ifplîe en toutes fortes de compagni 

font s'en iâuc que paimy nous U pi 
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y avoîr de ces animofités , Nos quife- cîcer. £ 
quimur probabina y nec ultra id > quam Tu[chL\ 
quod verifimUUme occurrerit , progredi 
poffumus y & refellere fine pertinacïa , & 
tefeUijine Iracundiaparati fumus.^ows 
eftans donc entretenus avec l'innocen- 
ce & l'equanîmîté dont nous faifbns 
profeffion pendant cette promenadci 
îans nous èftre apperceus que desja , 
pour parler avec les Poètes > Phœbus 
îembloit décocher (ts flèches du mi- 
lieu de fon arc , Xenomanes lequel 
înfènfiblement avoit conduit nos pas 
du coftc que Je grand Chryforoas^ Por- 
tant du milieu de la ville ^ rend fès if-^ 
Tues 11 agréables y prit lors Toccafioa 
de nous dire 3 que quand bien il n'aur 
roit reçu la parole de nous de rhonneur 
que nous luy devions faire de manger 
chez luy > la commodité de fa maifbn , 
la plus proche dç toutes , y euft oblige 
Divitiacus mcfine avec toutes iès ce^ 
remonies , à Theure qu'il eftoit. 
Vous avez raifon, repartit Divîtiaats, 
car je vous aflèuire que je fuis d'humeur 
en cela , comme bien iouvent ailleurs, 
du tout contraire à celle de Diogene , 
qui difbit que la faim le rendoît doux ^^^i^^j 
& traîftablc comme un petit chien de ,^^*^-''- 
Malte : 'mais que ayant le ventre çleitv> ^;»^^* v 
7h»c /. E \\ 
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il devenoit fàicheux comme un dogue 
Moloflîen , n Vayant rien qui me rende 
de plus difficile manière que la faim , 
Tinanitc de mon eftomach échauffant 
lors mes entrailles , & irritant ma bile, 
de forte que j*ay fort à faire de me mo- 
dérer : au furplusjpuis que vous prenez 
à honneur » & obligation de nous re- 
cevoir à voflre table , je fuis trompé fi 
vous ne m*eftes aujourd'huy plus rede- 
vable qu'à perlbnne , car il m'arrivc 
iôuvènt d'y demeurer le dernier. 

Haftons nous^ dit Diodotus en fbus- 

rîant , pour prévenir le temps d'une fi 

dangereufè humeur ^ car il me fàfche- 

roit fort de voir fe mettre en cholere 

contre moy y un amy duquel j'efKmc 

tant les bonnes grâces : pour preuve de 

quoy je luy donneray advis de faire 

>7i» /. P^^ovifion de cette herDeBoetique,dorit 

X f .^i 8*. ^^^ Scythes fe fervent pour ne fèntir la 

'^im , k tenant en leur bouche , & fi 

la fbif luy efloit autant importune > il 

^ ... ic pourra fèrvîr en lamefme faconde 

tinim. c '^ PÎCï^re Achates , qui ofte toute forte 

XQ^ ' 'd'altération , ce que j'eflime plus aifc 

^2 que fcs compofîtions médicinales ap- 

hgauet PcU^es cihifjut xxù aS'i^^ qui ont les 

des 7* niefmes facultés. 

I^f/^ Ceft fbrc bien rencontré à vous ; 



repliqaa Divitîacus , je vous advifc 
que quand cette efpece de boulimie 
me poilède y tant s'en faut qu'une fim-» 
pie feuille d'herbe me peut iàtisfaire» 
qu'alors j'avalerois fans y marchander 
le baetyle de Saturne , avec la portion 
que Promethée avoit préparée à fbn 
fils Jupiter , c'efl à dire ^ en bon Fran- 
çois .^ les charrettes toutes ferrées. 
Comme nous rions encore de la paflion 
^meliqde & vrayement canine de 
Divitiacus » nous nous trouvâmes au 
devant du logis de Xenomanes^ lequel 
s'advançant le premier au dedans ^ ne 
feignez point de me fîiivrel, nous dit-il 
d'une gaye feçon,vous trouvères céans 
les Dieux immortels^aufli bienqu'He- ^iri dâ 
xaclite dans la petite café du boulanger /^«r/. 
que fî de$ gens de voflre forte préfèrent ^»^ ^? 
la frugalité repofcc des tables Philoiô-'^^^l 
phiques y aux abondances fîimptueufês 
de celles de Syracufê,& desplus grands 
Princes , fe vous puis dire hardimenc 
& à cœur ouvert ^ que vous efles les 
très-bien venus. 

Icy Marcellus , fans vous rîen fpc- 
ofier des conditions du lieu y ny de la 
ix^nne chère > car vous eftes de longue 
tnaia initié aux myftcres de nos Phidi-* 
ties ^ je vous cemarqueray fêulemeuc 
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une particularité , qui reiiflît tant aa 
gré d'un chafcun , qu'elle fat depuis 
obfervée en f#rcne de loy fumptuaire 
en toutes nos aflèmblées » c'eft que 
l'ordre de Xenomanes avoit efté fi bon, 
que èommeen arrivant nous vîmes eni 
un inftant la table couverte de ce qui 
devoit eftre noftre nourriture , auflî 
après ce premier apport y il ne compa- 
rut plus perfonne qui peut tenir en 
quelque efchec la liberté de nos fèntî- 
ihens y 6c certes ce n'eft pas un petit 
degouft ny une légère fêrvitude,d'eftrc 
lors géhenne par la prefence de fes pro- 

Î>res valets, c'eftàdire, d'autant pour 
a pluspart d'ennemis domeftiques , & 
^ . ' fe fçay fort bon gré à Diogene , de 
ijêfrt ^'^voir voulu pourfuivre fon Mânes 
in eus fijgîtîf auflî bien qu'à Zenon, de s'eftre 
i;ifa, redîmé de cette fujedion , n'ayant 
jamais eu de (èrviteur. Les Romains y 
Senêt. avoîent voulu ce femble apporter quel- 
^o'^f'^dqiiQ temperamment , fe fervants de 
^ jeunes garçons qu'ils appelloient, pue^ 

ros\ d'où vient que ce mot fignifiade- 
ptiîs toutes fortes de ferviteurs , de 
quelque âge qu'ils fuflènt. Mais qui 
peut ofter un mal tout à feit, ne k doit 
pas contenter de le pallier , c'elt à mon 
^àyii à guoy il faut rapporter lesiooii-> 
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tes que nous fait Philoftrate du feftin t.^.de 
deiêsBrachmanes IndieQS^où les taflès vit. A- 
pleines de liqueur fè venoient faire /'«'^•«^•S- 
prendre elles mermes> les plats charges 
fc prcjfentans devant eux à l*envy , & 
les trepîers mefmes de Vulcain 3 Se 
autres uftahciles Automathes ayans 
chacun leur propre & volontaire mou- 
vcment,quoyque les relations de Marc 
Polo Vénitien ; nous peulTent convier £^ j^ ^^ 
à nous attacher au fens littéral > dilans ^ *j.^ /' 
que les Bramins de ion temps y qui font x.c.x.i 
fans doute les fucceflèurs de ces anciens 
Brachmanes > avoient fait les meflues 
miracles en fâ preiènce > & de celle du 
Roy du pays , auquel un vazc plein de 
vin s'alla prefèntcr , cheminant fans 
cftre porte de perfonne depuis le cre^ 
dancier > & s'en retournant de mefine. 
Quant à nous la difpofition de toutes 
chofès hecel&ires eftoit fi commodé- 
ment ajuftée, que chacun fè pouvoît 
avecplaifir fatisraire en tous iês defirs> 
vous proteftant qu'en mon particulier, 
je n'ay jamais receu^e perfonne fcrvice 
aucun fi agréable que celuy que je me 
fuis rendu à moy mefinc , &là&aiU 
leurs. Mais pour ne lailïèr plus long 
temps vos amys debout , que vous ju- 
gcïczavcnccu bcfoin de reços^ \t \qk3& 

E 5 âîvta^ 
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diray qu'ainfi que nous commencions 
à border ie nos peribnnes le rond de 
cette table facrce, nous vîmes, avec 
beaucoup de contentement , entrer 
noftre cher Erafte > vers lequel Xeno- 
manes courant à bras ouverts, Ccft 
ainfi , luy dit-il , que les amis Ce trou- 
vent au befbin , car de vérité quand 
vous fériés tombé du ciel, voftrc venue 
ne m*auroit pas plus furpris & con- 
tenté tout enfemble^puis qu'eftant aile 
chez vous dés le matin , on m'y avoît 
fait entendre que vous ne fériés en vîUe 
que fur le foir , cependant encore que 
vous foyés arrivé le dernier , (î cftes 
vous venu pour vous feoir de meilleure 
heure , que ne fîft Socrate chez le bel 
•Agathon,où il ne voulut prendre place 
^u'on n'cuft prefque à demy difhc> à 
ce que rapporte Platon. 

E R A S T E. Je reprefenteroîs mieux 
en cette furvenuë le plaifant PhilippuS 
yîKor'&ToiQ' de Xenophon au mefme 
convive, car fi je ne fuis fi facétieux que 
luy, au moins ay- je cela de femblablé» 
xjue je viens comme hiy fans eftre pric^ 
«vous fuppliant de croire , que fi j'e^fïè 
receu l*advis de cet heureux réduit, je 
n'ûurois pas efté ainfi en demeure , ny 
Commi$ une faute » doivi Vcx^mçtion 
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réputée par Polycharmus de fi 
1 poids pour ion innocence, qu'il 
mut pas oublier d'uiêr de ces ter- 
ïn fort Apologie , ^d hdc Athe» 
*s numquam ad cœnam accerfuus 
mpm acceffi. Que fi Homère a eftc 
c d'avoir fait venir Menelaiis 
;er à la table de fbn frère Aga- 
non , fans y eftre appelle > taih- 

deterior ad pràtpantioris vin 
m : ce n'efl: pas hors de propos 
e fort a voulu que je me fois pre- 
de mefme à celle-cy, 
ENOM ANES. Vous eftes trop 
eant en toutes façons ; mais puis- 
(ùivant le dire de ces Grecs > les 
i vont trouver les beaux > & les 
de mefme leurs fèmblables fans 
re'prîés , vous avés deu par toute 
leration vous rendreicy , où je ne 
lettrav pas en fi grande peine que 
Kive le pauvre Achille , duquel 
m*avcs fait fouvenir parlant 
[tiere ; car autant de fois qu'il 
:nt quelqu'un le vifiter , il faut 
c au mailàcre de quelque bœuf», 
trouvant jamais rien de preft de 

recevoir & feftoyer fcs amis, 
grâces aux Dieux , nous avon^ 
: leurs biens ^ d'autant plus fuflS- 

E 4 fexa-^ 
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iimment , que je vous y avois predcC- 
riné. Car je ne luis pas de la condition 
& puîiïance de Periander , lequel trai- 
tant les fcpt Sages de la Grèce , avec 
une autre alïes nombreufe compagnie, 
tant s'en faut qu'il augmentaft ou en- 
richift ion ordinaire , qu'il n'en fit 
qu'ofter les fuperfluîtés , & retrancher 
les fuinptiiofités. Pour moy je veux 
Ken que vous (çachiez^que ce que vous 
voyez a efté préparé pour vous , & que 
je ne croiray pas vous avoir mal receus 
&traî6be2, quand je vous auray donne 
les deux chofes du monde que j*eftime 
les plus fouhaitables , peu , & paix > 
ayant pour ce fii jet retenu ce proverbe 
Espagnol y Mejor es toclno en pas p que 
polios conagras. 

piVITIACUS-N'eftimczvous 
point, puisque nous avons tant parlé 
des feftîns des Anciens,que nous deuA 
fions de bonne heure eflire d'entre 
lious à leur exemple , quelqu'un qui 
fitles fondtîons de celuy que les Grecs 

nommoient av^^Toa-U^x®' > ^ 1^^ I-^' 
tins Modtperator. 

DIODOTUS. Je fuis fi amy de 

la liberté , & la tiens fi infèparable de 

moy , que je ne pourrois mefine fbuf. 

£rir en cette &çon un commandement 
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defpotîque , ayant appris dés les cfco 
les , que toutes choies involontaîres * 
eftoient violentes , & toute aftion 
violente fafcheufe , voire douloureufej 

iV«T«M ^w« , ubî fubeft agentibus diqua ^ ^'^^^ 
neceffitas , dolor confequitur. Ceft pour- ]£ud, c, 
quoy je veux du bien àEmpedode, de 7. é» /. 
ce qu'ayant reçeu commandement par 'w^^. 
un tel Supérieur , de boire involontai- ^^^* ^, 
rement, ou de recevoir le vin de la ^3* 
couppe fur la teftc y il l'accufa & fit : - 
condamner le lendemain de tyrannie \^' 

DIVITIACUS. Voftre humeup 
eft d'autant plus recevablc > quen'eC- 
tans icy que cinq , cet office de didbtr* 
ture fembleroit comme fuperflii , la-r 
quelle peut-être avoît iâ raiion dans ce» 
graocîes aflèmblées 5 comme celles des 
Deipnoibphiftes d' Athénée > dont nou9 
n'avons qu'un extraîdt , mais qui fèm^ 
ble mieux un réduit de tous les Grecs 
dans les champs Olympiques , qu'urt 
lêttl convive : car cellii du divin Platon, 
&cetaUtre defbn émula teurXenophon 
font de bien moindre nombre de per- 
fôones , comme eft auffi le banquet de 
Plutarque > quôyque deux femmes s'y 
trouvent ^desquelles je croy s que ïvoML^» , ^ 
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nous paierons fort bien icf y l'une 

Meliiie que tua dqpuis Periander Ton 

iiiary > &connac après fz mort ; l'autre 

ringenieufè Eumeds ou Qeobuline , 

laquelle peignoit fi mignardement la 

dievelure Scy dque d' Anacharfîs : auffi 

les £ût-il accortement fortir avant le 

commencement des brindes > & des 

proposd'amourquiiuivirent. LeMu- 

'j^'zéc de l'Empereur Adrian euft eu peut- 

vh/ept ^^ ^^ belbin de ce regime>car ainfî 

i» Diêfi. appelloît-ifcette taWe Egyptienne où 

^ fç^ il faiibit trouver les plus éloquents 

1^0. hommes de (on temps> qui in Mnfdo ali 

dkebanturySclc clcpfidrium encore de 

ce fùperbe Sophifte Herodss > où Ton 

nommoit tous ceux qui y avoient en- 

2d. U !• trce Ji^retç , les altérés 5 pour ne rien 

inHMd. dire du fccret & fomptueux /bupec 

j'^*'!^d'Augufte qui fiifl: iurnommc cœM 

ORASIUS. Je ne /çay pas fila 

réputation de ces (blemnels feftîns > 

vous pourroît faire eftimer inférieurs 

en mérite ceux qui le font en nombre 

Ceîî. L de banquctans : mais quant à moy > 

ij.r. 8. j'çnfâîs un jugement tout contraire , 

J^*^' auflî bien que Marcus Varro , qui ne 

Tyth. ç, ^^^ P^ 9"^ ^^"^ nombre excède celuy 
^j^ * 'desMufes^nyroitâudefibus de celuy 
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Jes Grecs , quoyquc les convives de 
Pythagore fuflent de dix perfbnnes > le • 
proverbe feptem convivtum > navem 
cenvittum y n'en admet pas tant > & je 
/crois encore plus rigoureux en ce 
point ; d'autant que vous ne pouvés 
cftre ny neuf ny fept à une mefine 
table i que vous ne fbyez contrains » 
ou de tenir plus d'un propos à la fois > 
ce qui donne de la peine & engendre de 
la confiifion^ ou d'ufcr de trop de con- 
trainte à ne s'ofter la parole les uns aux 
ititres 

XE NOM ANES. Cet Authear 
que l'on eftime le plus fçavant des Ro- 
mains , a donné auffi quelques autres 
loix concernantes cette matière , com- : 
me quand il ne veut-pas qu'on s'entre- 
tienne à table , finon des chofcs ^ De 
qutbus inforo y atque m negotiis loquly non 
eft otïum 5 ny que la ledure > qui eftoic 
lors fort ordinaire pendant le repas > 
fè feflè que de ce qui peut dcleiïer &C 
profiter tout enfèmble .' In convivh 
Ugi non ornnïa debent ,fed ea fottffimum 
quA fimul ftnt fiwpihti > & ddeSent : 
Ce que je trouve de beaucoup plus rai- 
fonnable que cette loy , laquelle s'é* 
toient impofte ces Deipnofbphiftes 
qu' Athcnée nomme pour ce fujet xf*- ^ 

E6 ^^ 



\ 



io8 Le Banq^ttet 

Ti^o^Tof ai( > de prendre occadon de 
changer de difcours à chafque mets 
nouveau qui leur eftoît mis fur la 
table; car cette invention me fcmble 
par trop fimple & puérile y n*y ayant 
point d'apparence de quitter imbon 
propos commencé pour eftrc fervis de 
nouvelle viande , ny aucun rapport de 
. ce qui ie mange à ce qui fe dit > qui 
doive obliger à cette contrainte. 

ER A S T £• Cette ledure de table, 

à mon advis , n'eftoit guère pratiquée ^ 

que par ceux qui mangeoient en leur 

particulier > ou du tout fèuls > comme 

ceux que le proverbe nommoit juoro- 

^âhvf p lefquels ne vouloient poînr 

d'autres compagnies que les Parafit«s 

deDiogene ; car ainfî nommoit-il les 

ibusris, en gauflànt , ou avec pcrfbnnes 

dont il mefprifoit la converfation » 

M Cœnann mihi , dit Pline le Jeune , fi 

:p\\\cum uxore vel paucîs liber Ufitur : le 

' Philofbphe Phavorinus a toufiours fon 

• ?. ^. ledeur à table dans A. Gellius , & in- 

'^'' ^ finis Autheurs font pleins de pafïàges 

^ ^' ^' iemblables. Autrement la parole , qui 

eft fi propre à Thomme , ne peut eftre 

d'ufàge plus à propos qu'alors que la 

communion d'une meune nourriture 

pour le corps > ièmble nous convier à 
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fc faîre part réciproquement des fcntî^ 
mens de l'eiprit ; ce qui fit dire de 
bonne grâce à Theophrafte à ccluy 
qu'il voyoît ne dire mot en femblabie 7> • • 
occafion, fiimperitus es prudenterfacisy i^'i^ 
fiperitus imprudenter : & Socrate reprit Theofh^ 
pour femblabie fujetHermogcne com- xenoph. 
me d'une tacîturnité incivile & împor- i» conv. 
tune qu'il bapriiadu mot deTetf oicicu 

DIODOTUS. Vous me faites 
(buvenir du grand avantage que prend 
Ciceron fur les Grecs , en ce que les tih. ie 
Komains avoient le mot de convive %tw^. 
plus iignificatif de cette con jonâion oe 
corps & d'e{prit,quî s'y devoit rencon- 
trer), que n'eftoient leur cvfjLirlo'kt j 
compotations , ou avvS'UTrvet concena- 
tions , qui nedenotoient que ce qui re- 
garde le coïpSyBene enïm majores rufiri, 
dit-il, accubationem epularum amicorum, 
quia vit A conjunitionem haberet , convia 
vium mmimrunt melius quant Graci > 
qui hoc idem tum compotationem , tum 
concœnationem vocant y ut quod in eo ge^ 
n/tre minimum eft , îd maxime probare 
videantur. Cependant le mot de fym- 
pofc m'advcrtît , & le Dieu Liber me 
donne la liberté de vous faire ce défi 
SoCTatiquc , vous priant d'avoir fès 

armes m nuin^ ^ d'amvei ^^ec lu^- 



iio Le Banq^uet 

focuU ifia minuta & rorantia : que & 
vous voulez que nous beuvîons ea 
rond > allant de la main droite à la 
gauche > comme il fait dans Platon, je 
iuis preft de commencer le tour , pour- 
veu que nous laiflîons à part & ne 
faifions point cheminer fon grand ha- 
nap , dont il fe lèrt fiir la fin , mon hu- 
meur ne s'y pouvant nullement accom- 
moder , il nous fera d*aurant plus aifé 
de faire cette ronde , qu'il a pieu à 
noftre cher Xenomanes ^de nous faire 
aujourd'huy chevaliers de la table 
ronde , que je n'eftimc pas moins 
que toutes celles de cedrc des Ancîens> 
dont les vices & les neuds augmen- 
toient fi fort le prix , car celles-là nef- 
toienteftimces qu'en confidcration de 
leur matière recherchée par un juge- 
ment plus partial 8c dépravé que 
raifonnable , là où je prifè la valeur de 
celle-cy à caufe de fa forme ^ la plus 
noble & la plus capable de toutes , 
qui me donne commodité iàns me 
peiner , ny importuner perfonne > 
d'eftre également par tout. 

XENOMANES. Ceft ce qui 
m'en a fait faire le choix ^ plutoft que 
l'égalité qui s'y trouve , & qui la rend 
recommandable à beaucoup. Car 
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comme je blafme bien fort cette dit 
tinâion de haut & bas boat > principa- 
lement quand la différence de vivres 
s y rencontre , qui eft proprement 
mcnfam quam humanitate pofueris y con-Tetr 
tumelia tollere : &c comme dit Pline ,Arb. 
éd notant , non ad comam vocare , d'où l. i . 
vint que Gc(ar fit mettre les fers au 6 . 
pieds de celuy qui avoir fervy deux (ot-suet, 
tes de pain fur la table , piftorem altumJuL 
quam fibi fanem convhls fubjicientem 
compcdibus vmxit , & que Cyrus dans 
Xenophon rend fa table eigalle pour^^ ^^ 
ce regard 9 entre luy & les moindics cyr» 
foldats qu'il y admettoit ^ auflî /çiis- je 
bien, que pinny nous > cette mauvailc 
cftîmation des places n'a point de lieu> 

f)uisquenous voionsle premier d'entre 
es hommcSjpar le jugement des Dieux 
mêmes ,fèant au bas de la table auprès 
du gentil Agathon ; auflî attribuons 
nous à la Divinité la fin comme le prin- 
cipe>r» comme 1'* egalement.Et certes 
nous ne devons pas juger des hommes 
Iclon cette pofition , comme les Aftro- 
logues font des aftres , aufquels ils at- 
tribuent plus ou moins de vertu , (clon 
les exaltations ou baflèflès de leurs 
Apogées & Périgées. C'eft pourquoy 
Thaks fie cres-dignemcat de prendre 
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la place à table, que cec Alixedemtrs 
avoic refufëe , qui 'parut aflèz lot en 
cela pour eftre le fils d'un Tyran : & 
Ariftîppe fift auffi fort acortement, 
quand Dionyfius luy euft aflîgné fa 
place au bas bout , de dire qu'il avoic 
voulu rendre îUuftre cette place en U 
luy donnant. Mais le nom de ce Phi- 
lofbphe qui avoit le gouft û friant ^ 
tesmoin la perdrix qu'il achepta cin- 
quante dragmes , me fera vous de- 
mander fi le voftre fe trouve fatisfait 
de ce petit appreft , ce que je ne dis pas 
pour vous convier populairement aa 
delà de voftre appétit : mais pour ce 
que comme nous faifons plus que tous 
autres Philofophes , reflexion fur U 
diverfîté des fens , auflî (èray-je bien 
ayfê de fçavoir icy quel aura eftc le 
voftre. 

DIVITIACUS. Vous avez faîc 

voir que la Philofbphie eft une maiC- 

trèfle ouvrière par tout , & qu'elle eft 

adroitte jufques dans la cuifîne , fiiî- 

Ctc. de vant le Proverbe , Zenonium eft & Un-* 

In. t . tem coquere : auffiin'eft il pas confequanc 

ut eut cor fapiat ? ei non fafâat palatus , 

Eut» /. & fi Paulus Aemilius eut bonne grâce » 

^« difànt que ce n'eftoit pas moinsTe fait 

d'ungrandCdpitwi&de biendreflèrun 
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fèftin , que de bien renger une bataille 
Se de bien traiter fès amis , que de vain- 
cre fès ennemis y on peut bien fbuftenir 
auffi qu'un efprit phîlofophique ne 
paroift pas moins à la table qu'à Tétude 
& en faifânt bonne chère à fès amis > 
qu'en difputant avec Ariftote ou Pla- 
ton. 

ORASIUS. Il faut que je vous 
die fur ce mot de lentille^ que jen'ay 
jamais peu rire du trait d'Efbpè > qui 
n en mift qu'une cuire dans le pot^ fon- 
dé comme vous fçavez , iur la feule 
façon de parler du commandement 
Grec de fon Maîftre Xanétus. Car je 
nefçay perfonne aujourd'huy,qui prît 
grand plaitir à une fî itoide & iî peu 
ingenieufe badinerie de Ion valet. 
Mais d'autre coftc j y obiêrve > qu'il 
fèmble que ces Philofbphes anciens 
eftimaflènt beaucoup cette nourriture 
que tant d'autres meseftiment : voiant 
dans A. Gellius , que quand le Philo- Lh. 
fbphc Thaurus luy donnoit à (buper en ^- &• 
Athènes y Cœtidfundus , & fundamen- 
tum omne et m m olU una ternis J^gyP^ 
tu y & cucurhitA inihi minuttm caj£. 
Car bien qu'il fèmble qu'il y euft plus 
de frugalité que d'affedation , & ac- 
ception de ce légume > fi eft ce que la 
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recommandation de Pline y doit cftre 
[^ ï j, obiçrvée , quand il efcrit ^ AquanimU 
r. II. ' tatémfieri vefcentibusteme:'ûy2,a\xSii 
outre le proverbe de Zenon allégué 
tantoft par Divitiacus , celuy que rap- 
porte Ariftote en ces vers de Stratis > 

~ Ue admifceas unguentum ubi lentem 
coquïs 9 

quî fait yoîr que la lentille eftoît en 
grande confîderation , puis que ibus 
fbn feul nom on condamne les parfums 
parmi toute forte d*aliments. 

DIODOTUS. Puis qu'on dît 
qu'il faut donner à boire à ceux quî ont 
bien alIegué,vous en méritez cette fois> 
noftre cher Orafius , car véritablement: 
vous avez fait merveilles de bien con- 
jeéturer , & du tout fuivant laparœ- 
mie > mra de lente , auflî n'eft-ce pas 
fans fujet que l'Italien dit , dal ventre 
fïeno ejce miglior configlio , y ayant ap- 
parence que la bonne chère ne nous 
rend pas moins ingénieux qu'élo- 
quents : or chacun fçaitle vers. 

Fœcundi calices quem non fecere dU 
fertum. 
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l pourquoi j'eftime qu'en l'humeur 
ous cftes , vous euflîés bien gaigné 
prix & des couronnes , pendant les 
ns des Saturnales, au jeu de (bu- 
> des fcnigmes & queftîons pro- 
ies, tel que nous le reprefente vot 
A. Gellius. 

»RASIUS. Permettezmoyque jr. ifi 
e maraîfon de Diodotus , qui me r . i. 
flfe d'une part, comme fi j'avois 
c jfort à bon efcient, & d'ailleurs 
taxe du bon devoir où je me fuis 
jufqucs icy de l'imiter , & fuivre 
rondes Socratiques. Mais encore 
1 me traite fi mal > je ne laîllèray 
d'eftimer beaucoup fon bon proce- 
& fon exemple à cela près , qu*- 
î bien qu? Pwtogçntnejchmamm 
Vabula. 

iRASTE. Vos railleries merc- 
tent en mémoire ce qui fut dik 
a peu de jours au Seigneur Pan- 
gus , celuy qui avoir la charge de 
id Epulon en cette cour > & que 
s {çavez avoir tant aime le fauce 
c , qu'à peine eftoit-il homme fait, 
1 avoit desja mangé tout fbn bien 
vert. Je l'avois obfervé pen- 
t tout le repas , allant fi viftc 
i bien en befogne ^ qu'eu vetitc \e. 
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croyois i qii*auflî bien que les cerfs i 
les chèvres & les brebis , il euft plu* 
fieurs ventres au lieu d'un , & que 
'Arsfi 3 comme les heriflbns , les cancres & 
de Hift. les locuftes 5 il euft dans ces ventres 
*'*• ^ d'autres dents, pour y faire une /c- 
î'*' ^conde mafticatîon : tant y a que je 
* ^* ' n'eftime pas qu'à n'avoir qu'un ven- 
tre, tout homme n'en fiift crevé , s'il 
Luc. I. ^*^^ft ^ftc ouvrant & fermant à bou- 
'vtr.hifi tons, comme ceux des habitans de la 
lune. Cela n'empefchapas que quel- 
qu'un , peut-eftre pour fe rire , ne luy 
fit ce beau compliment , que fa (tu 
gneurie ne mangeoit point ^ à quoy 
un autre prés de moi repartit auflî-tofc 
elle n'a garde de manger , la bonne 
Dame , puis qu'elle mefipe a eftc inan-> 
gée il y a long-temps. 

XENOMANES. Je trouvcroîs 

quelque chofe à redire à vos gentilles 

attaques , fi je ne me (buvenoîs que 

. • Socrate dans Xenophon (e donne bien 

mam. ^^ licence d'interpréter le moto^iyùç^ 

Svcr! ^^ defavantage de quelqu'un , lequel 

il voyoit à table manger plus de vîan^ 

de que de pain. D'autre part aufl[î j'au^ 

rois trouvé les gauflèries d'Orafius & 

Diodotus meilleures, fi elles avoient 

€U plus de fondement. Mais fi Gor- 

/ 
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^oncln fè fiit comporté comme 
c vous > en tous les feftins de Ion 
5 , {ans doute qu*il n'en euft rien 
. de fa longue vivacité ; bien que 
fant mourir de faim après cent 
iâ: ans , il proteftoit de voir ce 
âge & fa forte difpofition ^ à ne 
; voulu trouver aux banquets 
esautresdefonfiecle. Audi vous 
receus de Ibrte que vous pour- 
ra en mon honneur, que fi les 
rs de Platon eftoient agréables ^/^^ /^ 
e le lendemain , & n'empê- TufcuU 
Qt point le repos de la nuiâ: , les 
:s qui fe prennent céans ne font 
importuns le fbir^ & n*oftenc 
le gouft du (buper ; vous ayant\ 
5 félon la propre fîgnification du 
\thenien w&yuçtLi , epulari y au- Xe», 4; 
Socrate dit , que cette particule ^^^^ 
ftc adjoutée ^ pour fighifier qu'il ^^^^^ 
lie rien y avoir en un repas au 
9 ou à l'efprit des banquetans» 
ire peine à celuy qui le donne , 
L rareté , ou par ion apprefl. De. 
ut j'afleureray ide vous , que fi 
te des hommes ufoit du boire & 
anger comme vous faites , les 
s fèrbient à beaucoup meilleur. 
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DIVITIACUS. Etmoyje croîs 
tout le contraire , car fi chacun bcu- 
voit & mangeoît autant qu'il voudroit 
comme nous avons fait , c'eft fans— 
. doute qu'ils encheriroicnc de beau^ 
coup. 

XENOMANES. Si la volonté 
. de tout le monde eftoit auflî bien ré- 
glée que les voftres ^ & fès aâions en- 
fuite auflî modérées , il pourroit boire 
& manger à difcretion , fans faire tort 
à ma propofition. Mais puis que je 
vois que vous avez cefic prefèntement 
Tufage de l'un & de l'autre , &c que les 
loix de la digeftion avec l'exercice ^dc 
ce matin , vous obligent à cette heurer 
au repos , je ne fçay point de plus 
agréable entretien où je vous puiflè 
porter , que de vous mettre fur le dousc 
propos , & les raviflàntcs pcnfces d^ 
nofbe facrée Philofophie : car qu'y 
peut-il avoir de plus délicieux ici bas» 
que de fe communiquer fxanchemenc 
& avec liberté fes fentimens , & mef- 
mementà nous > qu'une mefme façon 
de raifonner , & les mefmes principes 
de nofle divbe Sceptique rend fî unis 
& fymbolifàns , utamur igimr libettâ^ 
te 5 qua nobisfolis in Philo fophia uti licit : 
4ue û nous avons pris plaifk i^antoft 

ï 
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ronde ^ que nous a fait faire noftre 
1 Diodotus le verre à la maîn , j*eC- 
le que nous en pourrons icy pra- 
ler une autre qui ne fera pas de 
indre facisfadtion > f\ vous trouvez 
I > que par ordre > chacun de nous 
porte à (on tour ce que fon ima- 
ation & la mémoire luy fourniront 
le champ de (es cogitations Philo* 
hiques > laiHànt l'eleâion de la ma* 
e écduTulet à diicretîon^ afin que 
hre dit ami ne Ce plaigne pas que 
c fait aucun préjudice à la liberté» 
aquelleil s'eft déclaré dés le com- 
icement fi jaloux. Car comme cec- 
açon de devifèr ne peut que nous 
iner beaucoup de contentement 3 
lous fera auffi fort utile de reiinir 

particulières hieditations comme 
xnt de lumières en une , & tres-ho- 
:e d*orner & illuftrer , fiiivant le 
verbe,cette vénérable Sparte de nos 
:its>&: pour ce que toutes les aâions 
na vie font accompagnées de con- 
lelles reflexions vers elle , il me fera 
î de donner commencement à ce 

f ay ainfi propofé ; & ians m*es- 
[ner des propos de table , .& des 
rîeres bucoliques que nous venons 
laiilèr 9 je vous diray les grande» 



^l» 
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différences que mes voyages > & quel- 
ques lecbures m*onc fait obfèrver fur 
îcelies : ce qui aura fbn rapport & fon 
ulâge, à fortifier & amplifier le dernier 
précepte de tioftre decalogue y je veux 
dire , le dernier des dix moyens de 
noftre ineftîmable Epoche. 
*ï T c L'abftinence de toute chair eftoit 
* propre aux Pithagoriciens hors leurs 
Sacrifices ; mais elle étoit plus ancienne 
qu'eux , puis que Platon au fixiefme 
de fès loix l'appelle , 'O^pxàv /3iW,unç 
vie d'Orphée: lesBramins Tobiervenc 
à prefent en Orient , & Marc Polo 
parle de certains Religieux idolâtres dç 
ce quartier là^ fi aufteres qu'ils efpar- 
gnentmefme l'herbe fi elle n'eftfèiche, 
avec cette raifbn , que l'ame le trouve 
par tout où il y a verdeur. Agathar- 
chides auflî dans Photius & Diodorc 
nomment certains peuples Africains 
Phizophages, Spermatophages, Hy- 
lophages & Feuillantins> pour ce qu'ils 
ne vivent que de lemence de feuilles > 
& de rejettons ou fbmmîtés des plan- 
tes y étans auflî difpos à grimper fax les 
arbres , & (auter de branche en branche 
que les c(curicux. Il y a des Autheurs 
qui par la conformation de la bouche, 
des mandibules > &c autres parties qui 
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•rvent à la préparation des ali- 
ont fbuscenu que la nature nous 
brmez animaux bfoutans y Sc 
races & carnivores > tels que. la 
acion nous a rendus. Mais en-^ 
hommes qui fè nourrirent de 
chafcun fçait le grand fcrupule 
:iens Egyptiens au choix des 
> j comme encore au jourd'huy, 
I & les Turcs ne mangent point 
rccau , les gentils des Indes de la ^'^' . ^^ 
lcsMofcovitesduveau,cnqu3y ^^fj^' 
Ire leur nom eift confidcrable. ^' 
)us trouverez que chacun eftime 
irriture accouftumée la mciU 
Ils tiennent la chair de (êrpcnt 
exquifè de toutes , au Royaume 
ngi , dit B. Odorico , & de met 
: Indes Occidentales, au rapport 
do , & autres. Marc Polo eftime 
:ft celle du chameau. Les Me- 
ordonnent au Brefd, à Mozam- 
)C par tout où croifiènt les cannes 
e , celle de pourceau aux ma la- 
ui leur cft icy defFenduc. Pline 
ë la longue vie desMacrobics , ^' 7*^i 
nourriture de chair de vipère, *' ' 
e nous (cavons des Princes d'Eu^ 
qui en font avaller à la volaille > 
ir fcrt après de viande. Lesdiixks 
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des a(hes & des chevaux , me/me des 
chiens, des tygres & des lions, dît 
ç^ jQ-.Mcndez Pinto, fe vendent publique- 
ment aux boucheries de la Chine , & 
de Tattaric, fans parler des Synamol- 
ques , qui ne vivent que du lait des 
chiennes qu'ils tettent. Les chaiives- 
fbusris eftoient trouvées bonnes en 
une ville d* Aflîrie,que Strabon nomme 
X, I. Borfippa ; & Oviedo dît le mefme 
de l'Ifle Borichen , ou de S. Iean,& 
que les Chreflicns mefmesy en man- 
y , gent. Les Chelnophages de Pline n'ont 
il. ' * P^^^* tout mets que leurs tortues ; ainfi 
j. * que les Struthopliages de Diodore leurs 
autruches & les Arid ophages leurs fau- 
terelles y à ce que tefmoîgnent Strabon, 
I. é. ^.piîne , Agatharchides , lean Léon, 
-*'^' François Alvarez , & tant d'autres. 
Jufques aux crapaux , ils font trouvrf 
tort favoureux en la terre ferme des 
ïndes Occidentales , au rapport d'O 
^ vîedo : & les Phtirophagcs Afiatiques 

Z-- ï ? . ^ Je pijne, & Strabon, vers le Nort, qm 
*^* font peut-eftrç les Budins d'Hcrodotc 
& de Arrian , avallent les poux avec 
grand plaifîr , ce que nos François 
^Jg' ^' S voient faire tous les jours aux femmes 
AP '* /' Canadiennes & Hurones , qui feroîent 
^J^^ *biVn faschççs d'avoir perdule moindre 
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(Jcsleurs^ ou de leurs enfans^ (ans leur 
avoir donné le coup de dent, & s'cftre 
vengées, comme elles difènc, en man- 
geant ceux qui les mangent. La terre 
mcfme ( je laiflè à part fi comme élé- 
ment fimple ou autrement ) a fbn gouil 
agréable , non feulement à l'esgard des 
taupes > loups ', fcorpions , & autres 
fcrpens , comme Tatteftent Pline & 
Ariftote , ce dernier difant que l'ele- ^^ehlftl 
phant dévore mcfmc les pîerres^^Mais anim. c. 
encore félon Tappetic de certains In- s^&^ii 
•dicns occidentaux^comme recite Piga- 
fctta , nommant une efpece de fruit 
îu'ilsne pouvoient trouver bon qu'a^* 
vecbeaucoup de terre méfiée. Ce qui 
méfait douter j s'il ne fe trouvera point 
d'eftomach humain , qui digère le feiT 
comme celuy de l'autruche , s'il eft 
croyable qu'elle en fafle (on profit. 
Ceft chofe certaine , qu'il y en a eu ^^.^ , 
auxquels les poifbns eftoient alitnen-i *** 
teux auflî bien qu'aux cailles , & au|t * ^^* 
dievres. Mais toutes cesdiveriès nour- 
ritures ne femblent point fi eftranges 
ny fi inhumaines à beaucoup de per* 
fonnes > comme l'Antropophagie j 
témoin l'averfion des Grecs conâre 
Parius dans la Thalie d'Hérodote. 
Ccft pourquoy entre les cruautez 

F z cuot- 
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énormes de Néron , Suétone couche 
^ Cclle-cy. Poljfphago cuidem ^egjpti] 
^^^^ ^\ generis , crudam camem & quidqmd da- 
' tftur mmdere affueto , concupiuè vivor 
hommes Uniandos , abfumendojque objî^ 
être. Auflî y en a-t'il eu qui ont eftimfc 
que la chair humaine eftoit poifbnà. 
rhomme , devant y avoir de la difpa- 
rité entre l'aliment & l'animal qui le 
reçoit , d'où vient le dire d'Hîpocrate^ 
omne calidum moderato frigido nutritur ; 
^^* ^^ 3c d'autres ont rapporté le mal calami- 
Èueri fcuxdela groflè vérole, à la nourri^ 

• ' t«re de cette chair humaine , que 

quelques vivandiers firent paflèr pour 
de h. Thonine au fiege de Naples y fous 
hoftreRoy Charles VIII. D'ailleurs, 
les animaux les plus carnaciers de nos 
forefts , & les oifeaux de proye les plus 
affamez , s'abftiennent des viandes de 
leurs ièmblables 5 jufques-là qù*He£kor 
Boethîus aflèure , qu'en fon pais d*Et 

* colle ils confervent leurs volailles con- 
tre la rapacité grande des renards > en 
leur faifant avaler avec leur mangeaille 
de la chair de jeunes renards, ce qui 
leur donne une odeur qui les confêrve 
phis de deux mois après ; & eft choie 
fi efprouvce , que n'ayant point fait 

prendreexprés 4e ce pcefèrvatif à quel^ 

qjie 
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uUe , 6c à quelque oi/bn ^ on a 
itil j les renards choifir ceux-U 
ne infinité d'autres > Se les man- 
ins olêr toucher au reftc. Ce- ^ 
[t noftre vénérable Sextus nous . , % 
dqi\e les premières loix qu eu- ^^ 
; hommes , furent de ne te plus 
langçr , comme on faifoit aupa- 

y^ ainfî que chantent les vers 
lée par luy allégués. Et Diodore 
i donne la gloire au Roy Ofiris ^* ï- 
ivoir le premier establies. Arif- 
:>qiie de ion temps les Âcheyens 
ochiens vers le Pont, eftoient poli;.c. 
K)phages. Hérodote nomme 4. 
Isles Melanchleniens & autres^ i. 4. 
Is on en pourroît adjoufter infi- 

ceux que les grands appellent 
es. Mais parmy eux melmes le 
mcThydeus ne fit-il pas un bon 
e la cervelle de fbn ennemi ? & gg^^^^ 
^hilofoplies mefmes , comme pyrrh, 
les , Chryfippus fuivy de tous hrfi.L y 
lciens,n'ont-ilpasmaintenuque c, 14, 
: cho/è aflèz raisonnable de (è ^ 2- J- 
ie pafture les uns aux autres , à'Btog^ 
le (ê manger fby mefme> fi quel- Laert^ 
cident fèparoit une partie à^f^Chryf 
chair de fon toutjou que la fam 
ift (akc comme à la SeVcV^ cml 

F 3 îo\^^^> 
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Polype , qu'on dit dévorer fês cîrres > 
qui font fès propres bras. Et à la vérité, 
fi nous ne fommes nourris que par l'af- 
fimilation des aliments à noftre nacurc> 
il fêmble , comme on dit > que la chaic 
cft plutoft faite chair que toute autre 
iubftance , Thumaine auflî , voire celle 
de chaque individu, fera bien plus fa- 
cilement convertie en elle meime. 
Ceft pourquoy Fidnus ordonne pour 
la prolongation de la vie > qu'on uTe 
Julang d'un fort jeune homme>&fort 
iàin. Auflî ne peut-on pas dire qu'il y 
ait rien en cela contre nature, puis que 
nous voyons tous les jours , les chats > 
les chiens ^ les lapins , & tant d'autres 
animaux qui fè repaiflènt les uns des 
#. Htft. ^^^^cs. Pline après Ariftotc , attefte 
/ean.c.9^^ , olores metua came vefcuntur 'y 8c 
I . /. I o. que les abeilles mangent leurs nimphes 
€>i^.& qui font leurs petits. Les HoUandois 
/.II. r. ont veu les ours en la Nouvelle Zemble 
*^* s'entredevorcr. Parnay les poiifons 
mefmes cela a lieu , les tiburons , dit 
Oviedo^ Reprennent avec leur propre 
chair attachée à Tameçon. Ce n'eft 
donc pas fî grande merveille de voir 
au jourd'huy les boucheries de la Chine 
garnies de chair humaine , au rapport 

J'Herrera. Marc PoVo àk \s. meûnc 
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de Con temps du Royaume de Concha 
vers Quinfay , & de l'Ifle Zîpangu ; 
Louis Bartheme de la grande Giava > 
Barbofa du Royaume de Siam , & des 
Ifles Sumatra > 6c Celebe. Celles du 
Golphe de Bengala nous font repre- 
fèntées toutesconformes à cela. Meh- 
des Pinto portugais y confeilè que la 
faim luy a^fait manger d'un Nègre : la 
Sarmatie de Guaguin nous apprend 
que c*eft la mcfme choie vers le Nort 
parmy les Samogitiens , ce que confir- 
ment les voyages du Zin > parlant du 
païs de Drogio. Que fi nous voulons 
porter noftre veuëiur ce monde appelle 

. Nouveau > comme fur une féconde na- 
ture 9 moiûs dépravée ce femble 3 ^ 
non encore corrompue , nous ne V;er- 
ronsqueCaribcs&Canibal€spartoat>p ^^^^ 

-^iÊLifoiàu: gloire de chaflèr à cette ve- ^ . 

- aaiion 3 dont le plus délicat morceau /e ' 
trouve aux pieds & aux mains>à ce q^e 
diiènt les bons veneurs^dans ces grands 

• Royaumes du Mexico & du Peru > le 
mary mangeoit librement fa femme , 
le fircre/a four , le père ion fils. U Y a 
donc plus dequoy s*eilonner denofrre 
grande averfion en cela , que d*une 

{>ratique tellement étendue par tout 
'univers. Vous donnant cette confi- 

F 4 à^t^- 



m Le Bànq^xtet 
derarion pour mon (ymbole , & pre- 
fentant le bouquet à mon proche voifin 
pour me fuivre. 

DIODOTUS. Je vous fuîvray 
tellement que je marcheray fur vo& 
veftiges , recherchant après vous affez 
de différentes façons de faire en ce qui 
concerne la table. Qiie fî nous avions 
les livres de ce Terpfîones, qu*Athencc 
3dend> dit avoir cflc le premier qui donna des 
P/»/. c. préceptes T«fî t« yAç^ohayUçy ou ccluy 
xoj. des Chinois, dont les cinq premiers 
chapitres font de los banquetes , con aue 
fe ba de comhidar k Dios , pafïànt de làjà 
ce qui doit cftre obfervé traitant le 
Roy , puis les Tutons & Mandarins , 
fans doute qu'il s'y verroitdescouftu- 
mes,& des bien feances fort différentes 
des noftres , puis que ces Surintendans 
de cuifîne dansA.Gellius m'en aprircnt 
•• ' 5 • ^* dernierement,dont je fuis encores tout 
fcandalife y en voîcy quelques unes y 
Negant cœnam Uutam ejfe nifi cum lU 
hentiffime edisy tum auferatur y& dlid. 
efca melior atque amflior fuccenturiem. 
- Quant à moy je le tiendrois à injure^ 
Negant ullam avem > prétter Ficedulam , 
tatam comejfe opartere , quelle tyrannie 
eft celle-là > Superiorem partem avium 
4tque altilium qui edunt > eospalatum non 
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habere volunt : Je ne m'eftoîs pas crcu 
Asthome jufqucs à cette heure. Mais 
laîflbns ces extravagances y qui (èm- 
blent eftre plus particulières, & venons 
aux chofcs plus générales. Tout le 
monde crie contre les excez de bouche» 
qu'on dit en tuer plus que le glaive , ce 
que l'E/pagnol profère aflèz gentiment 
mas maté la cena , que fano Avicena > 
au contraire les Médecins , & entre 
eux noflxe Màiftre vénérable en ce divin 
chapitre de dix moyens, nous enfêigne 
que fiipe largior ctbus fumptus , corpus j,* ^^^ 
furgat per cruditates & cholerkas paf- ^yp^ J^, 
fiones , & Cornélius Cclfus donne pour 1 4 . 
un des préceptes de /ânté, modo plus-^^ ^^^^ 
jufto y modo non amplïus cibum ajfumere. 1. 
Ils fèmblent tous convenir que la dî- 
verfité des viandes eft fort mal fai(ânte, 
multûs morbos multaferculafecerum , Sc 
donnent des loix en leur dicthetîqufe ySen. efl 
qui prefoîvent les unes , & deffendent 96. 
les autres. Les Chinois fè trouvent 
fort bien de méfier tousjours la chair , 
ÔC le poillbn , comme on fait encore 
en aflcz de lieux, & beaucoup eftimcnt 
que nous devons habituer noftre cfto- 
mach à tout, & que comme la bonne 
veuc fè porte indifféremment fur tou9 
objcâ;s , & Tcuyc juge de toute forte 
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de fbns , le ventre doit auflî recevoir 

&dîgerertôut cequiluy eft envoyé > 
Se», ep. ^4gna pars lihertatis eft bene tnorams 
I »4. venter , & CùntutneltAPatiens : l'Empe- 

reur Marc Antonîn o/ant bien requérir 

de vit. de luy autant de facilité & dilpolîtion 

jua /, g^ ^çj^ ^ qu'en la meule du moulin à 

°' tout broyer & fiiire farine de tout ce 

qui luy eft fousmîs. Nous ne trouvons 

Eas la viande bonne ny faine fi elle n'eft 
îen cuite. Ceux du Pcru & de Canada 
mangent la chair toute crue , & le 
poiflon de mefine : François AFvares , 
qui le journadix ans parmy les Abiffins> 
le dit encore d'eux , & qu'ils y ont une 
faulce faite de -fiel de vache , laquelle 
comme vous pouvez vous imaginer, 
nous fèroit d'un merveilleux gouft. 
Les Tartares n'y font pas plus de façon 
s'ils ne mettent leurs pièces de chair 
pendant une heure fe mortifier entre 
la felle & le dos de leur cheval. Or 
toutes ces nations ne trouvent point 
de laveur à la viande cuite, & s'ils en 
mangent s'en trouvent mal. C'cft ce 
^^' qui porta Zeno à ne rien manger de 
in êius Cuitàxof^Tfo^«;)^fû)^sf^.Vy//rf/VM«^«»l 
^it0» ^'^^^ ^fi^^ > ^ Diogene à tenter le mel^ 
me } jusques-là , qu'on croît qu'il mou- 
lut d'avoir mangé un pied de beuf 
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tout crud; car il cft difficile de ramener 
une nature dépravée à ce qui eft de 
mieux. Jean Léon dit qu*à Fez on ne 
mange jamais de rofti y n'y cftant pas 
en ulâge , le bon Homère tout au rc- 
boui^ met toutes fès viandes fur les 
charbons : qui voudroit d'entre nous 
manger d'une poulie bouillie j donc 
la chair fe trouvaft auffi noire qu'c- 
bene ? en quelques lieux des Indes 
Orientales les plus (avoureufcs volail- 
les font de cette couleur. Nous ne 
nous pourrions pas palier de noftre 
pain fait de nos farines ordinaires , les 
îiSthiophages > dir Marc Polo , Icsi, ;, c^ 
Islandois , au rapport de Blefkcnius > 6»&^o. 
le font de poirfbn , & en la grande defc. if- 
Giava du tronc d'un arbre. B. Odorico ^^^« 
defcrit le pain du pays de Paten , auflî 
de farine d'arbre. Pigafetta dit > qu'il 
eft fort blanc auBrefîhfait de mouëlle 
d'un autre arbre , Tranfîlvano de mef^ 
me de celuy de l'Ifle de Zubut en la mer 
du Zud : le bois dont ils le pétrifient 
reflèmblant à la palme. Aux Moluc- • 
ques ils en ont^ difent Drack 6c Pyrad, 
de bois de Sagou. Acofta y & Oviedo . 
le font excellent en Amérique de la 
racine Yuca , & Quirino dit qu'en 
Suéde ils en compolcnt de farine de 

r 6 vvc^% 
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pins &c de iàpins > laquelle pour eftre 
chaude ayde à la digdftion > & y rend 
' les hommes qui s'en nourriflènc plus 
robuftes. Je ne puis iq^ m'empefcher de 
me fbuvenir de ce qu'un Ambaflàdear 
en nos jours propofa en une vill^aflSe- 
gce^ d'en faire des os pulveriiêz des 
trepadèz > & d^une invention encore 
plus mode rne, d'y employer la matière 
fécale 3 dont un grand Prince voulut 
bien goutter l'épreuve. Nos Médecins 
défendent le pain trop frais > comme 
chargeant trop l'eftomach ; ceux de 
eyn. Zeylan , & autres Indiens Orientaux 
ne voudroientpas avoir goutté de pain 
s'il y avoit plus de deux heures qu'il 
euttété fait. Nous laillbns en France 
tout le gland aux pourceaux : les EP» 
pagnols en ont d'une façon qu'ils ap- 
pellent Bellotas , qu'ils mettent tout 
crud & naturel au rang des confitures, 
& en font un grand regalo pour leurs 
maittraiffès. Ce gland y eftoit desja 
en grand crédit anciennement ; puis- 
/. i^.r. que Pline efcrit ainfi , quin & bodh 
fer fJiJpanias fccundls menfisgUns infer^ 
16^ tur. A. Gellius cite Varron qui mettoic 
inter cupedias launtiafque glandem Jbt- 
ricam : & Strabon allègue Polybc pour 
I^Yolr eiait ^ gUndem ab Hiffanis in 

Latium 
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Latîum ufque mitti. Nos Roys pren- ^ ; 
nent leurs repas en public par grandeur J^ A'^ 
& magnificence ; il y en a d'autres en 
la code d'Afrique, qui ne veulent eftre BAnu^ 
apperceus manger , pour eftre tenusyj^^. ' 
au rang des Dieux. Nos portes ne font 
point tenues fi fermées le refte du jour 
que pendant le repas j les Romains 
xnaiigeoient leurs portes toutes ou- 
vertes > afin que les cenfcurs pcuflènt 
voir , fi bon leur /cmbloit , cnpaflànt » 
û les loix fomptuaires n'eftoient point 
violées. Une de nos civilitez eftde la- 
ver nos mdns avant que de nous 
< mettre à table 3 les Chinois ne le font 
jamais > auffi ne touchent-ils les vivres 
qu'avec de petits battons aflcz indut 
trieufèment&its^ n'ayant point d'ail- 
leurs l'u/age des fèrviettes. Nous ne 
fçaurions nous paflèr de coufteaux à 
table ; les mefines Chinois& leurs voi* 
fins de Cochinchine n'en fervent ja- 
mais > tous les morceaux eftant tran- 
chez dès la cuifine. Nous feftinons 
tous nos amis à une table , fur laquelle 
les plats font communs; ces peuples 
Orientaux ont chacun la leur, friilènt^ 
ils , comme il arrive quelquefois, deux 
mille, n'y en ayant pourtant aucune 
qui ae ibic chargée aa . moins d'une 
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centaine de leurs petits plats. La cuîl-» 
Icre & la taflè d'argent nous font bien 
plus ordinaires que les plats du incfmc 
Odopor. metail ; l'Empereur deMofcovie quia 
Hufh. un des plus beaux & riches buffets da 
monde , en toute vaillelle d'or & d'ar* 
gent , fe fort d'une cuillère , &c d'ua 
vafe de bois à boire ^ ayant de plus fou 
coufteau de table de demie aulne de 
: long /^nsfe fervir jamais d'aflîettes ny 
de lerviettes. Les Polonnois donnent 
librement par delïus l'efpaule des 
viandes eftans à table à leurs fervîteurs, 
dit Guaguin^ & ce feroit parmy nous 
une bien grande mefeance & vilenie. 
Nous tenons que la communion de la 
table confîlie les efprits , & efteint les 
inhmtiéSiUndePhilotetius crater itournés 
la médaille, & vous trouvères qu'auflî 
- j^ bien qu'Ariftote a remarqué , que les 
ffî/ha- P'^^ grandes Antipathies des animaux 
n$m. c, procèdent de la jaloufie du vivre, & 
j. des différents de la,mangeaille > la 

pluspartauffi desquerelles& inimitiés 
des hommes aboutîflent là y & les plus 
grandes animofîtés des uns cDnti'e les 
■autres , procèdent de cet intercfl , & 
font pour s'ofler le pain de la main. 
Qui eft tout ce que je cgntribueray 
l>our ma part» 
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DIVITIACUS. Puifquevosob^ 
/èrvations ont efté fur les conditions 
des viandes, & de la nourriture fblide, 
j'eftîme à propos de faire quelques 
autres confiderations iiir le breuvage 
liquide , puis que c'eft leur véhicule , 
& que le meslange en eft creu fi necef- 
faine. Or defja le débat n'eft pas petit 
entre ceux qui font pour l'élément pur 
de Teau , comme eftant une boiilbn 
plus naturelle, & ceux qui luy préfèrent 
le vin. Entre les premiers , Lucien at- 
tribue dans {es Macrobies le long âge , 
& la vigoureufe iantc des Sercs , Cal- 
déen^ & autres » à Teau pure dont ils 
boivent , DU boni quam facile eft extin- 
guère fitim fanam , dît Seneque. Peut- 
eftre qu*Empedoclc eftoit de ce /en- uirift. 4 
timent , fèmblant avoir nomme par^^/». i.^, 
me/pris le vin futrefaSlam in Ugno a^ s* 
quam y auflî bien que Pythagore , qui 
en înterdifbit Tufàge à /es difciples. L^mh. 
Cardan a fait fur ce fii jet fbn trait té de àe vit, 
aqua , &a(ïèz d'autres de mefine ont ^^^' ^* 
paranimphé l'eau dans {à pureté & in- ^' 
nocence , nam heu mira vitiorum faler- ,. . 
fia j inventum eft quemadmodum aqua '^'^ * 
quoque ïnebriaret. Les adverfaires op-^^//, 
pofent le livre d'Afclepiade > où il a 
ofé prononcer utUitatem vini dc^^i 
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L, 11. '^^^ Deorum potentia poffe,avi rapport 
f.'i. * de Pline : à laquelle loiiange toute ad- 
dition peut eftre eftimce fuperfluë. Je 
. diray feulement ce trait de Philoftrate^ 
^Jy * lequel parlant du commandement que 
Jipoll. fi^ l'Empereur Domitian aux Ioniens 
^»7. de ne plus chaftrer d'hommes y ny 
planter de vignes , ains de les arracha: 
où il y en auroit , ad joufte , oblitus ejt 
admirabilis Imperator , quod hominibm 
parcens terram ipfam fecit Eunucham. 
Quant à cette opinion que l'eau (ok 
^ plus naturelle que le vin , ils {buftien^ 
nent que ce n'eft pas fans iîi jet que les 
Ethiopiens ^ comme dit Heliodore j 
h 10. r. {àcrifioient à Dioriyfius de toutes fbr- 
2.. tes & efpeces debeftes , pour eftre un 
Dieu commun & agréable à tous > tant 
s*en faut que fa puifïànce fbit contre 
nature. Auflî à peine fe voit-il quelque 
animal qui ne trouve le vin bon y fi ce 
n'cft ce mifèrable hibou à qui tous les 
autres volatiles fèmblent vouloir mal 
pour ce fubjet. Toutes fortes de che- 
vaux & de montures en boivent vo- 
lontiers , jufquesauxelephans, & non 
feulement les fînges & les perroquets 
en font très - friands , comme nous 
voyons tous les jours ; mais les fcrpens 
meiines ) dit Aciftote, y font fi incon^ 
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tînens,qu*on prend fbuvcnt des vipères 8. Hifl, 
en les rendans y^çes. Les plantes , qui ^* *»• 
cft bien davantage , s'en trouvent '^^ 4- 
mieux> nam docuimus etïam arbores vina 
potaie y remarque Pline , aflcurant que 
les racines du platane ayment le vin , 
& qu'un certain Paflienus en arroufoit 
utilement (es fbuteaux. Mais beaucoup 
eftiment le vin jufques à certain point> 
en condamnant feulement l'excès > 
qu'ils appellent une démence volon- 
taire & à temps ; quoyque le Roy de 
Sparte Cleomenes , en devint fol pour jje/.L^ 
tbusjours. Ceux-là imputent à l'y- 
vrongnerie d'avoir cfté la cau/ê de la 
mort d' Arccfilaiis > tant il fe heurta jyie^; 
lourdement eftant yvre ^ & de celle de iMërt» 
fbn fucceflèur Lacydes > qui tomba en in> eo^ 
une paralifie de trop boire. Ils difcnt ''««» "^h 
qu'à bon droit les Poètes ont fait naif- ^'** 
tre Bacchus parmy les efclairs & les 
tonnerres , rendants les hommes tur- 
bulants , voire furieux & infen/êz , & 
que Cineas euft raifbn voyant la vigne -^ . . . 
pendante à ion orme de prononcer : ' * 
merith matrem vint fendere in tam alu ^* 
cruce. Que s'il s'en trouve qui boivent 
à toute extrémité fans perdre le ju- 
gement , ils répliquent , quAglma tan-- 
tum vini capere > cum vincaris à doUo : 
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Dis-tu queSocrate beuvoît tantquTl 
vouloit ? apte fané fi^ongiam mihi lau- 
das. Te vantes- tu de pouvoir faite 
Carouflè , & Cothoniler à la Grecque 
du foir jufques au matio ? quam fitim 
ejfe putas febris ejt. Ton tempérament 
eft-il plus fort que le vin ? tu as cela, 
félon le dire d' Ariftippe , de commun 
avec les mulets : & à la vérité Pline 
^Jog. obfèrve> mulas non caUitrare cum vinum 
Laért,- biberint. Voyons donc ce que diicnt de 
inArtf- leur part les fuppofts de Cornus. Prc- 
^'/'-f • mieremcnt que Platon avec toute Ion 
/. 30. r. aufterité n'a pas feulement permis dans 
^|f • ^ fes loix , mais meûne commande Te- 
J^ / ' brieté en certaines occafions , voulant 
^^*^^Jque les hommes monftraflcnt leur 
ii^^ force d'efprit , & leur confirmation au 
bien , dans le vin , juiques à requérir 
qu'ils gardaflent , eftans yvres , quel- 
que forte de pudeur & de modeftie. 
Car c'cft , dit-il , la plus certaine & la 
plus innocente preuve qu'on peut 
prendre des mœurs d'un homme ; que 
de le mettre en cet eftat là , puisque 
fui vant le proverbe, in vino veritâSy ion 
ardeur dans nos veines , n'eftant pas 
moins puiflante à faire iôrtir le plus 
fecrct de noftre ame , que celle qu'il a 
bouilLint dans le tonneau ^ à luy ^e 



jetter jufques à fa lie. Adjouftant que 
c'eft une médecine pour le corps , 
comme pourrefprit,lafeicherelIè des 
vieillards ayant befoîn de cette hu- 
meâration , & leur génie auftere de la 
gaillardifè du vin , fans laquelle- ils ne 
voudroient plus tenir leur partie en la 
mu(îque^& partant ne fèroicnt plus 
membres utiles en fà republique, qui 
n*cft ibuftenuë & confervce que parla 
mélodie. D'ailleurs combien de grands 
hommes ont-ils fait gloire de célébrer 
ces Bachanales ? Solon , Alcibiade » 
Arcedilads , 6c tant d'autres ufoienc 
de cette innocente liberté. Ce grand 
Caton'^eftc trouve yvre par les rues, 
éufaàliks efficiet , quifquis objeceriîy hoc sen.jj 
crimen bonefiumyquam turpem Catonem^ tn^nq. 
comme avoue le capital ennemy du '^'^' ^« 
vice. MarcAnthoîne,ce grand Ora-*'^* 
teur y compofà hardiment un livre de 
j(bn ebrieté , quoy que Pline veuille 
qu'il l'ait vomy. Efchille dreflbit les 
tragœdies entre les Pots. Le fophifte p;,//^ ;, 
Aurelius y prononçoit fês déclama- ^,>.Jja 
dons,* cet autre Herodes qu'ils nom- Herod^ 
moîent ffiTîvrlv pwrof «fc, fagïnatum ora-^ 
torem , y fiiiioit Tes meilleures eftudes. 
Ce n'eft donc pas un vain proverbe > 
non idem fapere poffc ^ qui aqmm &({ui 
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vinum bibunt^ & cet autre en faveur dés 
Poètes oha en ^i%fct^C@- kv [;<r®p T«y», 
non eft DtthyrambusÇt bibat aquam. Pou- 
vant eftre conclu en faveur de l'ebrieté, 
que ce n'eft pas une petke prudence de 
fc charger d'un peu de vîn , pour fe dc- 
diarger de tant de facheuies pehfees 
& d'ennuyeux chagrins de la vie y ny 
un petit avantage de /çavoir faire car- 
rouflè > comme Ton dit , eftant chofe 
•non feulement plaifànte & utile > pat 
Tavis mefme d'Avicenne & de Rahs» 
qui l'ordonnent une ou deux fois le 
mois, mais encore fi neceflàire par fois 
que le père de Néron tua un fien lî- 
Suet. %n bertin , qui refîifa de boire autant aull 
JN^r. defiroit. Venonsmaintenant àconude- 
^rt.^. rer les différentes manières de boire. 
Les uns veulent ces grands verres > & 
les puits d'argent , comme parlent les 
Grecs ; les autres les demandent plus 
petits,lesChinois aïant des gobelets qui 
ne contiennent pas,ditTrigault,plus de 
la coquille d'une noix. Nous croyons 
que rhonnefteté requiert que chacun 
ait fon verre à partîtes Grecs beuvoienc 
hommes & femmes tous en mefme 
# verre. Ainfî Ifiiienes dans Eufthatius 

' ^* boit en un feftin public après fbn It 
mcnias. Pline fouîUent les breuvages 
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chauds eftre contre nature j notandum l, ^%.C'. 
,nullum dliud animal calidos potus fequi , 4. 
indeque non effe natmales ^ & fi la fbif 
cft bien définie un appétit du froid Sc 
derhumide , il fenible ^voir grande 
raifbn. Cependant les Romains & tanc 
d'autres,ont eu leurs thermopotations. 
Philon (ait chaufer la boillbn en efté à /. de 
fes Thérapeutiques contemplatifs , & 'vh.coni 
cela en Egypte proche d'Alexandrie, ^'"'t^* 
Quelques modernes attribuent l'e-r^/- 
xemption de la pierre & de la gravelle,^/»»/^ 
avec la longue vivacité des Chinois > à 
ce quHls boivent chaud en toute faifbn. 
Les uns préfèrent le vin blanc au clai« 
ret, les autres au contraire. Quelques 
uns font pour le bourru , ainli qu'en- 
tre les animaux Ariftote remarque/, g ^ ^^' 
que les bœufs ayment l'eau claire , les hifi! 
dievaux & les chameaux la demandent anim. c. 
troublée. Nous mangeons & beuvons 8. 
alternativement pendant nos repas : il Merc. 
y a de Mores de la Guinée & aflèz ^»G/»i»; 
d'autres , qui ne boivent jamais qu'a- 
çrés. Ce qui fait voir cvidenament , 
que chacun félon fon fens forme fon 
ofagc particulier j avec quoy je finiray, 
& fcray tenu quitte de ce que je de- 
-voîs. 

ERASTUS. Kcltimés vous pas 
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que nous ferons bien , de ne point ou- 
blier parmy nos entretiens cette puiC- 
fante divinité d'Amour , à l'exemple 
des Sympofès Philofbphiques des an- 
ciens , puisque d'ailleiurs, après Ceres. 
& Bacchus 3 dont on vient de traiter , 
Venus y ne peut comparoiftre que très 
à propos. Voyons donc Sommairement 
les différentes conceptionsqu*on a for- 
if^Sym i^ces fur cette paflîon. Nofhrepremiec. 
' perç Socrate profeflc dans Platon ne 
rien içavoir que des amourettes 3 & 
dans Xcnophon il tire à grande gloire 
d'eftre excellent maquereau 3 le nom 
auffi de fa chère Pliiloibphie ne fbnne 
qu'afedbion & amour. Ceux qui ont 
chery cette pallîon comme luy , repre- 
fentent que rien ne pouvant pro- 
duire que fbn fèmblable , & l'amour 
y procédant de la connoiflànce du bon 
& du beau , il s'enfiiit qu'il ne peut* 
eftre que fort bon & fort beau> avec 
une infinité de fèmblables confidera- 
tions araoureufes. Les Stoïciens au 
Laërt» contraire, maintiennent que cette pat 
9n Zen . g^j^ ^^ pou voit tomber en des hommes 
<ie bon entendement , 'zrsf i VToy<fi»f & 
Epicure ibutient i 9ioTifÀ7r%v Çiveii toit cf >• 
^amnimniitti amorem àDco ,c'^ft.çour- 
quoy ks Latixis ont ims ^çcm à& ôc^Sr.- 
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rence entre ramour & la folie , que 
à! Amans à Amens , il n'y a qu'une 
lettre à dire. Et Ariftote a remarqué 
la mefîiie allufionau Grec entre i^fo- i^^^tK 
«TiTM , & cc^ftKrvvn , auflî que peut-on ^- 1 3 '* 
attendre d'une fille de la mer, que^'"''?* 
des orages & des tertipeftes j d'une 
femme de Vulcain , que des âammcs 
6c des incendies ; d'une concubine de 
Mars^que des combats & des batailles, 
fi elle le rend maiftraîfle de nos efprits: 
d'ailleurs fi l'homme /âge fe fiaffit à foy 
mefine , & pollède cette tant eftiméc 
autarchie > comment Tasfiijettirions 
nous à l'amour , qui eft un defir de ce 
que nous ne polfedons pas ? Apollo- 
nius fcmble donc avoir eu raifon de 
dire , hoc tpfum amo , n'ibll amure. Des- 
cendons un peu plus au particulier, & 
confiderons cet amour félon fès difFe- 
Tents objets , & divers u/ages , non 
pas pour en faire un exadt dénombre- 
ment , mais feulement pour voir en 
fès principaux chefs , combien grande 
a efté la contrariété des opinions fîir Ce 
iù jet. Nous fatisfeifons à cette paflîon 
ou de nous mefines, ou avec l'aide 
d'autruy. La première façon eft parmy 
nom abominable , la natoie ttàsi- 
xna/jf CT^pparcncecontre cettcâi^cc^ 
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ption de nerfs ^çpcWécAfafturbdtisni 

li^Y" Ipfam crede tïbi naturam dîcere 
tiaU verum , 

Ijlud quod dlgtits , PontUe , feriU 
homo ejl. 

Tyfrh. Cependant Zenon & quelques autres 
^^ft'^* 3 dans noftre grand M'*. Sextus ont ap- 
^' ^^* prouvé cette turpitude y à caufe vray- 
îèmblabiement de rindependonce 
d'autruy , qu'elle fèmble nous acquc- 
rîr, EtDiogene faifant le pafteur Me- 
nalcas , & ufant de cette gentille chi- 
rurgie 9 fouhaitoit de pouvoir aufli 
commodément contenter fon ventre 
affamé : 

r^r?« D extra mïhï Deus , & telum quod tnif- 
Jibile llbro, 

dîioît quelqu'un fiir ce fubje£t. Des 
nations meimes entières ont jfait gloi- 
re de l'infâme pratique de cette Phî- 
lautie , les Lydiens s'en eftans (èrvis 
devant tout le monde , & comme on 
dit en plein midy , témoins le mot 
hvhd^uf , & le proverbe Ljdus ïn me" 
. ridie. L'autre manière a (on effet, ou 
'** 'd'homme à femme, ou d'homme à 
Luc 'm hoii^nie , ou pour fon accouplement 
amor. ^vcc des eipeces différentes de k fien- 

ne^ 
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ne, pour ne rien dire de ceux qui ont 
fait coucher avec eux , & embrallé 
fiirieuièment de firaples tableaux,, 
comme ce peintre dont parle Arifte- ^^* ^* 
nete > & de tant de Pigmalions , & 
amateurs de ftatuës , èrquellçs ils ont 
fouvcnt laiilc leis marques de leur lu- 
bricité , non plus que de ceux qui ont 
Icnti les meuTies tranfports d'amour 
pour des arbres, comme ce Paflîenus 
Crifpus pour fbn fouteau , OfcuUri '^^'». /. 
compleciique eam foUtus, non modo cu-^^* ^' 
hare fub ea^ vmumque et effundere. A 
quoy il /êmble qu'on puifle bien rap- ^'^* 7* 
porter ce que dit Hérodote de Xerxes , 
qu'il fut fi efpris de la beauté d'un Pla- 
tane Lydien , qu'il luy donna de belles 
chaifnes d'or , & afFedtaàibn fèrvicc 
un homme appelle l'immortel , pour- 
ce que lui manquant, un autre eftoit 
aufli-tofl: fubftitué en la place. Com- 
mençons parla conjondtion desdif-P^«^» 
fcrentes elpeces , telle que de Pafiphae ^^»' ^" 
avec fbn taureau , de Semiramis avec 7/"*^*'* 
fbn cheval , & de tant d'hommes fèm- 
blablcs àce jeune pafteur de Periander^ 
que Thaïes condamna de fi bonne grâ- 
ce à eftre marié , au cas que Perînnder 
ne vouluft plus recevoir de monftres. 
Les boucs lemciloient ordinairement 
72w^ / G av^c, 
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avec les femmes > en la ville de Metv 
S/r. i7.des d'Egypte^ où le Dieu Pan cftoît 
Cior' révéré. Tous ces Faunes Egypans , Se 

Satyres de rantiquicé>{bnt venus de cas 

fèmblables* 

v}r£. Novtmus & qui te , tranfuerfa tueth 
Ed. }. tibus hircisy 

Et auo y fed faciles Njmphd rifere$ 
facello. 

Ceft chofe fi commune en Mofcoviet 
. .- qucCirilledeNovogardia, interrogé 
BérT* " ^^ pouvoir boire du laiÂ , & man- 
ab Her^ S^^ ^^ '^ ^^^^^ d'une vache connue par 
btficin, un homme ^ re/pondit , que chacun le 
pouvoit Bien faire , hormis celuy qui 
en avoit ainfî ufe. Les Portuguais ont 
trouvé aux Indes Orientales leur Pf/o- 
itnmgeYy fi reflèmblant à la f^mmei 
qu'ils lui en ont donné toutes les fbnc* 
tions : c'eft le mefine poillbn avec le- 
quel les Nègres de Mozambique difènt 
ie rafraifchir grandement en abu&nt 
mefme eftant mort. Ce qui me fait en- 
core douter , qu'il pourroit eftrc auffi 
. le mefine que Agatarchides appelle 

AiotiU . ^^^^^P > & lequel au commencement 
'les Pefclieurs , dit-il , ne vouloient m 
vendre ni manger , à cau(c de fa forme 
& reilcmblance humaine. A quoy les 
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Syrenes & Nercîdes des Anciens (èm- Plin. t. 
blentpouvoîrbîeneftrerapportccs,& ^. c. ;• 
peut-cftre encore ce que Nicolo Contî 7(jtmu^ 
nous conte 3 qu'en la rivière qui çtitCcfio, 
à Cochin , 'A le trouve des poÛIbns de 
forme fî humaine > qu'eftans pris > 
conune ils font fouvent , on y remar- 
que jufques à la différence du iêxc aux 
mafles & aux femelles toute pareille à 
la noftre : adjouftant qu'ils ont bien 
rinduftrie 9 fortantdel'eaula nuit 3 de 
cker du feu des cailloux qu'ils trou- 
vent > & en allumer du bois , à la lueur 
duquel ils prennent les autres poiflons 
qui y accourent. Les Vros d' Acofta , • 
qui habitent la grande lagune Titica- j g ^" * 
ca > fe difoient n'eftre pas hommes , 
mais Vros feulement , & à la vérité il 
nous les décrit comme une différente 
efpece d'hommes aquatiques. Sur 
quoy je ne puis me retenir de vous ex- 
pofer icy la penfee d'un des plus fubli- 
mes y 8c metaphyfiques cfprits de ce t^^^qU. 
tcms , qui s'eftoit perfuadé que le gen- 
re humain eftoit originaire de quel- 
ques Tritons & femmes marines ; foît 
qu'il cufl égard à l'opinion de Thaïes > 
qui tenoit l'eau pour le feul Elément 
de toutes chofes. 
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Occeanum divumgenepm Tetbjmquc 
fdrentem. 

Soie qu'il regarde les cataclifines, & 
déluges univerfels , après lefquels ne 
reftanc plus que les animaux aquati- 
ques ) il creuft que par (îicceflion de 
temps ils fe faifoient amphibies , & 
puis après terreftres tout à fliit^ fon 
opinion fe trouvant auflifort authorî- 
Lih. I .Tee de celle des Egyptiens dans Diodo- 
re Sicilien , qui tenoient Thomme» 
Lactiftre ammal & paltidrbus cognatum, 
%KUQv KAi htuvaS'if ^cùov y ex natUTA quéti' 
taxe ac Uvore conjeciantes , & quod te- 
mido viagts quam ficco mtrimento inàU 
geat. Hora tornando à cafi : on ne peut 
pas dire de telles fufdites & fembiables 
copulations j, que ce {bit une fimplc 
dépravation des affeétipns humaines ; 
car les autres animaux ont eu les mef- 
mes fcntimens pour nous , &c les met 
mes meflanges entre eux. On jufticie 
tous les jours des chiens , &des finges 
1. 10, r. pour cet effet. Pline raconte les ffcntil- 
2,X' les amours d'un oifon , paflîone dans 
. Argos , pour un beau fils nomme Ole- 
nus , Se pour une joiieufe de guytarc 
appeîléc Glaucc> Vîiç^'diR ^vi mcfme 
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temps eftoit recherchée d'amour par A, Gel. 
un bélier. Elian dit le mefme du bel ^•i-^*^* 
Araphilocus , & d'un autre Oifon,* i.y.^« 
d'un pafteur de ThelFalie & d'un Dra- ^'^'^ ^• 
gon j d'une fille Iduméenne & d'un ^^' ^* *^- 
autre Dragon 5 d'une bouquetière ^ "* 
d'Ancioche & d'un Eléphant j d'un / * * ^] 
jeune Egyptien & d'un Afpic, la fe- 43./. 4, 
melle duquel en prit de la jaloufie; c y^./. 
d'unautre jeune garçon & d'un Aigle; 6. ^* 19 
& mefmes d'un peicheur d'efpongcs ^' 4« <^« 
de fort mauvaifè grâce ^ qu'un veau ^^* 
marin aima trés-ardamment. Les his- 
toires des dauphins > traniportés de 
cette paflion pour des jeunes hommes, 
font infinies. Les lions eftans en amour 
au commencement de l'hy ver, &lors 
les plus dangereux , pardonnent à la 
femme fi elle fe trouflc , leur monf- 
trant (a nature , dit Jean Leoif > qui 
eftoit de leur pais. Les apariemens di- l, 9. 
vers entre eux font encore plus fre- 
quens , mais principalement en Afri- ^ .^ ; 
que, où la rareté des eaux les fait con- '^^^^ ' 
venir fouvent en me/me lieu , de qi^ioy^^./ï»/, 
les tragelaphes s les léopards , les ca- c,j. * 
melopardales , & autres femblables 
rendent bon tefinoignage. Les chiens 
& les regnards s'accouplent tous les 
jours dans nos forets, le trouvî^ns î^w 

G 3 tctvvj^ 
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Suef. in jeunes enfans , ainfi qu'autrefois à Ro- 
'^'^i me fous Caligula. Par tout l'Orient 
> c'eft quafi de mefine. A la Chine cette 
p/i» c P^^oceduren'eftpasfèulcmentpermife* 
^g ' ' mais fort haut louée par les preftres, 
qui la recommandent comme une trés- 
, grande vertu &trés-meritoire. Aux In- 
des Occidentales, ilsenfailbientmef- 
tier & marchandifè par tout. Quelques 
uns portoient par galantetie pendue 
au col , la figure de deux hommes ac- 
couplés , comme deux vipères , die 
jj^^ ^ Oviedo, Les nopces mafculînes y ef- 
j/ * toient melme en ufàge , pareilles à 
celles qu'autrefois célébra Néron avec 
Tacit. fon Pythagoras , félon Tacite , fbn 
ann. i j jpQj-uj & Doryphorus félon Suétone, 
^ ' ' & comme il (e pratique au Royaume 
de la Lune > filon ces tant véritables 
hiftoires de Lucian. Or ce n'cft pas 
feulement une inclination particulière 
aux pais chauds j les Allemands 3 dit 
noftre cher Patron Sextus , ne l'efti- 
moicnt point honteu/è. Les Celtes , au 
3. Pyj'r. rapport de Strabon & d'Ariftote> le 
i///'/». c, permettoient à leurs jeunes gens ; & 
^^' Diodore nous rcprefcnte les Gaulois 
Cimbres ou Danois ^ agens & patiens 
^ au dernier degré. Les Mofcovites, 

^% comme parlent nos relations inoder- 
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Quant k Pamour d'homme àhommc , 
Euripide eft authcur qu'un nommé 



: Eltan, 



snt^ 



Laius fut le premier des Grecs , qui ^ 
aima de la forte Ton Cliryfippus. Il eft i^ ^"'/ 
certain que ce n'eft pas chofe fi honteu- j' * 
fe au)ourd'huy parmy nous , qu'elle a 
été autrefois glorieu/c parmi les Grecs, 
& afies d'autres nations qui l'ont fait 
tegner jufques parmi les dieux 3 leur 
tid eftant plein de Ganimedes y Se 
d'Antinous. On a publié les affections 
dHercule pour fon Hylas , d'Achille 
pour fon Patrocle , & de Ni fus pour 
fon Euriale > autant que tous leurs faits 
Héroïques. Les loix de Candie > dit, . 
Aiiftote, Tauthorifoient pour éviter /J^^^^^ 
k trop grande multitude d'enfaAs. 
Quelles croyez vous que fullènt celles 
des Thebaîns fous leur Legiflatear Phi- jhîd. c^ 
lolaus, lequel eftant Corinthien , ntvlt. 
les'eftoit allé trouver que pour fuivre 
ibn bardache Diocles. Les Spartiates 
permettoient leravidèmentdes jeunes 
garçons , pourvcu qu'il ne duraft que ^^^^^^ 
deux mois. Les Perles à l'exemple des '" ^^''^^ 
Grecs , dit Hérodote, ne s'en faifoient i« !• 
^luc rire : Teniendolo for nïnerid , félon 
le mot Efpagnol , comme j'ay leu , 
qu'encore du temps d'IfinaëlSophi , il 
yavoit àTaurisdes bordels publics de 

G 4 \cuucs 
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grande d'homme à homme y que 
d*homme à femme , il s'en fuit qu'il 
fera & plus grand & plus légitime en- 
tre les premiers. La ral>le de 1* Andro- 
Insimp, gine de Platon , n'a efté inventée que 
pour authorifer cette forte d'amour , 
H eftendue par tout l'univers , que non 
feulement nous voyons les chevaux > 
les perdrix ^ & tant d'autres animaux 
en eftre touchez entr'eux , mais meA 
me que le cheval du beau Socles Athé- 
nien , voulut petulamment abu(êr de 
fon maiftre. Venons à ccluy d'homme 
à femme ^ lequel eft y ou licite , ou 
- defFendu. Car les premiers degrez de 
parente ièmblent devoir eftre raUbn- 
nablement refpe<ftés , puifque 3 

Senec. Fera quoque ipfc f^eneris évitant 
snJiifp. . nepis ^ 

Generifqm leges infcius fervat 
pudor , 

^^ jg Y ayant eu des chevaux qui fc font 
b^,am. précipites , difènt Ariftote & Pline , 
€' 47.0» s'c3ansapperceus qu'on leur avoîtfraih 
de »»/r.duleu{cment fait faillir leurs mères» 
/. s. r. ^ uti chameau (c vangca de fèmblable 
^** tromperie fur fon gouverneur , en le 
mordant juiques au mourir. Les choies 
ioànc ioanitnces comv^t^s^tvt àcereA 
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peSt 9 Arvumprano ex ipfo fravejùeme 
féliciter non feritur , neque in infitione 
fnrculus non virgultum in profrium trun* 
€um immitti filet. Aufli beaucoup de 
peuples (è font monftrés Fort religieux 
avec nous en ce point. Le cînquiefine g^gf ;^ 
Empereur des Romains fit tccon- claud* 
noiftre le fils à une mère de(haturée > la art. i j. 
menafiànC de le luy (aire efpoufer , fût- 
minam non agnofcentem filium fuum y du- 
hid Mtrimque argumentorum fide , ai con-^ 
fejjionem compulit indiUo matrimonioju^ 
venis. Les Mogols , dit Texeîra * ne - 
touchent plus leurs femmes depuis / ' *^ 
qu'elles font groflcs > nommans les ' '^' 
Portugais d'un mot qui fignifie ceux 
qui s'accouplent avec leurs filles , ce 
qui fcroit fuperftirion à noftre efgard. 
Si eft-ce que beaucoup ont eftimé Icgî- 
tîmc de joindre , & unir les liens d'a- 
mour, & de parenté > puisque duo laert. 
vincuU uno fortiora ; & comme dit in ejuf 

Ovide. vit^Sex. 

G entes tamen ejfe feruntur y ^ipp, & 

In quitus & mitQgemtrix,& na- ad Mat. 

taparentii 
Jungitur , & pietas gemindto 

crefcit amore. 

Aiidi ces vieux Qutlxicens diroîcnt^fir^ 

G 6 tum 
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tum ejfe matri ac filU mifceri , au rap- 
port de Sotîon , cité par D.Laertius 
au proeme de fès vies, Aînfî Chryfip- 
pus au livre de la Police , eftimoit 
indiffèrent d'avoir affaire avec iâ mère, 
ià fœur , ou fa fîUe ; Sic Zerto Cinieus À 
ratione ait non ejfe alienum matris natu- 
ram fu£ affricare , quemadmodum nec 
taert. aliam ejus corporis partent : Sur ce fon- 
in Pf- dément Periander l'un des ieçt fàges 
*'"*'*• de la Grèce , ne fîft point de Icrupule 
de connoiftre fa mère Cratea. Les An- 
i. y. de glois , au rapport de Qefar , en ufoienc 
:BelL 3e mefmeà î'esgard de leurs firurs & 
^'**^' filles, Hibernipalamcum matrlbusy & 
i. 14. fororlbus concubabant , dit Strabon , 
^*^S' /. afïèurant le mefme des Mages dePcrfè 
^I ^^^^ \^vits mères , & des Egyptiens 
avec leurs fœurs^ dont le Maufblce & 
les Obélisques rendent afïèz de rei^ 
moîgnages , & en un autre endroit il 
adjoufle le mefme des Arabes. Les Ro- 
mains 5 qui ont fait plus de confcience 
de ces inceftes ^ leur donnèrent néant- 
moins un nom fi léger, qu'ils monftre- 
rent allez ^ qu'ils n'en faifbient pas 
Suet. In B^^^dcas , incejfum entm quafi non caf- 
Calig. ^^^ dixerunt , félon Nonnius. Aufïî 
art, 34. voyons-nous que l'Empereur* Caligula 
^14. fe vaatoit publiquçnaçnt .que /a merc 
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cftoit venue de l'înceftc commis par 
Augufte avec Ùl fille Livia ; & quanta 
luy > çum omnibus foror'ibus fuis ftupri 
confuetudinem fech. L'Empereur Clau- 1^* cl au 
dîus ayant efpoufè fa niepce Agrippine '»'^^» ^ 6 
les inceftes furent permis par authorîté 
du Sénat. Et nous fommes contraints 
d'advoiier que ce qui eft incefte aujour- 
d'huy 9 eftoit innocence à la naiil^nce 
du monde. Les voyages d'Americ 
Vcfpuce , nous ont appris qu'en toutes 
les Indes Occidentales il n'y avoit au- 
cune acception de parenté pour cela j 
Marc Polo fouftient le menue des In- Lih. 3 
des d^Orient , & les Drulès du Liban r. 1 j. 
vivent encore aujourd'huy de la Ibrte. "voyage 
Pour ce qui eft de ce prétendu refped j^ ^^ 
des animaux , les chiens , les chats & * ^^' 
autres fèmblables nous monftrent 
journellement le contraire. Auflî Arit 6. de 
totc s'eft contredit luy mefme ad-^^^'»»^ 
vouant que, equi velfuas matresy.&^' ^^' 
fiCids fupervewunt. D'ailleurs quelqu'un 
à qui on faifoit cette objedlion , non 
fie amant beflU , fe contenta de ref- 
pondre neque enim Philofophantur. Ce 
font des revers de la médaille. 

Il refteàparlerde l'amour que nous 
avons nomme licite , fur lequel il y a • 
encores autant d'advi$ que de difte- 
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rentes teftes. Les uns l'eftiment tres- 
prejudicîable > témoin celuy qui con- 
feilloit de ne s'approcher de lafèmnje 
que quand on voudroit s'en retourner 
pire. Les autres y trouvent de très- 
grande utilités , & des remèdes à 
beaucoup de maladies» dont les quatre 
& fixieiîne chapitre du x x v 1 1 !• livre 
de Pline font remplis. La pluspart et 
riment cette aâ:ion honteufc , & s'en 
cachent , d'autres la pratiquent dans 
les temples mefmes, eftimans, dît Hc- 
i/-^ *"** rodqtte, que fi cette aftion dcplaifoit à 
la divinité, elle ne l'y fbuflfriroit pas du 
refte des animaux. AinfiDiogene plan- 
toit fbrî homme en public , & Cratcs 
ufbit de (à femme Hipparchia dt mef. 
me. Une Seâe Mahometane le prati- 
que cncores à pre/ent ; & le nouveau 
monde nous a paru en cette innocence. 
Les uns demandent faciUm , ac para^ 
tam venerem , les autres n'eftiment 
rien en cela s'il ne leur cft di/putc & 
contredit. 

Nolo qmd cupioftatïm î encre , 
Nec viHoria mihi placet parafa. 

D'où vient que Claudien conseille /on 
Honorius de prendre d'aflàut & à ht 
vive force > ce qu'il voulak obtenir dt 

A nwiftrcirc. CîcÇcvwt 



Sceptique, ij^ 

Crefcunt dîfficHl gaudia jurgîo , 
Accendit que magis qu£ refugh venus y 
Quodfietuit tuberis plus laph ofculum. 

Les uns font eftat de cette âeur virgi- 
nale ; en mille lieux on s'en mocque^dr 
cft mefine eftimce importune ^ comme 
fi y (èlon la Gomparaiion d' Ariftij^ > il D. La 
valoit mieux habiter une maifbn de^ja ^rt. m 
fréquentée 3 & monter fur un vaiiïèau ^'"'^'^ 
auparavant expérimenté. C'eft pour- à'Cr^ 
quoy ce bon Crates^donnoit librement 
(a fille à efiàyer pour trente jours. Les 
uns veulent qu'on obtienne fbn defir 
par perfiiafion, &non par violence ; 
les autres fouftiennent que la perfiia- 
fion corrompt Tame & le corps , & 
que celuy qui n'ufè de force que fur ce 
dernier /offenfe beaucoup moins. 
Plufieurs eftinient les femmes plus le^ 
gères, &les hommes plus conftansen 
cette paffion 3 allegant l'égalité du So- 
leil , & la variété de la lune ; il y en a 
qui adèurent que les aifles de Cupidon 
& la tortue de V^nus^ enfeignent le 
contraire. Nous aoybns les plus beaux 
hommes les plus favorifez des Dames, 
Apollon eft me{prifcde Dairfuié; & 
Ulyflîc petit , camus > & de mauvaise 
mine ^ tel que nous k dépeint PhibA 
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trate , eft retenu à force par les Deef- 

fes. Il y en a peu qui ne préfèrent 

I" ^^' d'eftre aimés,à l'aymer y Ariftore mon- 

''J-&S, fl-re qQç l'adion eftant en celuy qui 

aime , fà condition eft la meilleure, & 
que comme il vaut mieux cognoiftrc 
que d'eftre connu, il eft auflîplus fou- 
haitable d*aimer que d^eftre aymc. 
Lès uns veulent les affections reîglées 
& modérées , les autres affèurent que 
l'amour auffi bien que le Nil & le Ni- 
ger, n'a rien de mçilleurque fes de- 
bordemens. Bref, on pourroit étendre 
fes problèmes à Tinfiny ; puis que les 
mœurs , Page , la taille , la couleur , 
l'entretien, avec le refte des bonnes 
grâces 5 n'ont rien de certain, & dé- 
terminé en cette paflîon , le tout de- 
pendant des humeurs diverfès^ & des 
différents appétits. Je finis donc cette 
matière de loy infinie , & contribue ce ' 
que delfus à l'illuftration de noftre 
chère Sceptique , qui m'en a formé les 
- notions , & donné les lumières comme 
toutes les eaux retournent à la mer % 
qui eft leur première origine. 

ORASIUS. Puifque toutes vos 
belles obfervations,^& généralement 
toutes nospenfees &cogitationsne vî- 
fent qu'à nous acquérir çeçte heureiîfe 
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aflîette d*e/prit>que donne noftre feule 
iàçon de Philofopher y je ne croiray 
pas foïth il jv(ji,CoKQÇ y fi prenant le fu- 
jet d'icelle à vous entretenir, je vous 
fais part des dernières reflexions que 
j*y ay faites , & vous communique en 
ce faifant le plus doux & ordinaire 
padè-temps de mon efprit , & Ces plus 
tendres méditations. Il y a ce me fcm- 
blede quoy trouver eftrangc , que la 
Philofbphie n'cftant autre cho/e que 
Tartde la vie, & la (cicnce d'en bien 
u(er y Cl tant eft qu'on puilïè dire qu'il 
y en ait quelqu'une , fon nom neant- 
moins foit devenu , je ne diray pas fi 
vil ôc obfcur j mais fi mefprife & in- 
fâme que nous le voyons , & que les 
Philofophes eftans autant différents 
des autres hommes, que le font les che- 
vaux de manège & bien dreflèz,de ceux 
qui n'ont que leur rude naturel , félon 
la comparaifbn d'Ariftippus , voire 
mefine eftans comme des Dieux , ou 
des intelligences reveftues d'huma- 
nité j & converfantes avec le refte des 
mortels , ils fbient peu tomber en une 
fi grande abjejftion , & fi extrême op- 
probre. Cette conception nous a palle 
fbuvent par l'efprit ^ mais elle ne peut 
cftre trop ibuventrafraichie, par nous 
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prindpalemcntà qui on reproche plus 
qu'a COQS autres rextravagancedenoA 
tre procetié , à cauiê de noftre perpé- 
tuelle défiance des fêns , & noftre iniè- 
parable fiifpeniîon d'efprk. On peut 
bien dire en gênerai que rimperti« 
nence desSophiftes y labeftiièdequel* 
ques pedans Ergoriftes ^ & la (btte ma- 
nière y de je ne fçay quels Philofôpiies 
Cathedrans > ont porté ce prejuidice 
aux vrays Philo/bphes& aux verita^ 
blés (çavants : mais defcendant un peu 
plus au pairiculîer y je confidere les 
extrémités vicieufès , qui ont prind* 
paiement di£uné toutes les familles 
Philofophiques. Gir l'efcole de Py- 
thagore nous a donné Tes vains fupeT'* 
fticieux ; celle de Platon > fès fbnges 
creux ideiftes ; celle de Zenon , fès 
glorieux infùpportables ; celle d*£pi- 
picure ^ (es pourceaux voluptueux $ 
celle d'Ariftote , fès fcolafUques con- 
tentieux , qui ont fî bien aujourd'huy 
le defïiis du vent. Ce n'eft donc pas 
merveille , fî n'y ayant point de cor- 
ruption plus grande que des chofès les 
plus parfaites^ ^ffftfwi vini proies ^ccWc 
de Pyrrho nous a produit de me/me fès 
cxtravagans qu'on nous objette , ou 
plutofl les fols infènfcs 3 fi tant efl qu'il 
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s'en (bit trouve qu'il ait fallu arracher 
de vive force des dangers & des préci- 
pices. Car fè bander opiniaftrement 
contre tout ce que nous dittent les 
jfens > ne recevoir aucuns £iinomenes> 
re jctter toutes conftîtutions politiques . 
ibus prétexte de la fàusfeté ou dépra- 
vation ordinaire de ces chofês > au lieu 
â*y acquiefcer doucement , avec une 
raifbnnablefufpennon^ &rans e/pou- 
fcr aucun party ny opinion ; ce n'eft 
pas eftre légitime Phîlofophe Scepti- 
que , non enïm è faxo fculftus eft , aut è 
f^ore iolatus ; mais eftre fans raifbn> 
ou fans fèntiment quelconque , ce que 
je voudrois nommer avec Épidete , ^H^'*^^ 
ronrixS ccxoTaStM-iv , un endurcidcmcnt > • ^^ ^•- 
& une vraye pétrification d'cfprit. 
Telle fèroît à mon advîs l'opinion 
qu'on impofèau bon Arifto , inter bene ^'^'^^ 
Vdtere > & grÀviffime étgtotare , nlhil^*^^^^ 
frorfiis nuereffe. Car comme fcrabla- 
blés maximes (cmblent d'une part rî- 
dicules,elles impliquent d'ailleurs une 
entière fubverfîon de noftre vie. Si- 
bien que telles perfonnes pour vouloir 
advancer trop , s'égarent & fc perdent 
tout-à-fait ; leur pouvant eftre dit à 
bon droîft , ce que fait Cîceron aux i. de 
Stoiciens : Frbem PhilofophU nojhd Divin^ 
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froditis dum Caftella defenditis y pour 
confèrvcr les dehors de nos lens , & 
n'y rien recevoir du tout , vous per- 
dez le dedans & la place > c'eft à dire> 
refprît. Or les deffauts & les extre- 
mîtez vicîeufes des uns , font aifement 
imputez aux autres ; de forte que con- 
fondant le tout populairement en un, 
on prend de làfubjet de décrier noflxe 
vraye 8c pure Philofbphie , & la jetter 
par ce moyen dans le mefpris & la 
honte. Mais d'où vient que d'autre 
cofté l'envie , & la hayné la perfecu- 
tent encore? caries chofes mescftimces 
ne fêmbknt pas devoir eftre enviées. 
N'eft-ce point qu'une mclîiie chofe 
peut eftre confiderée de différentes fa- 
çons y 8c qu'ainfî un mefmc fubjct 
peut bien produire des paffions toutes 
diverfès ? & certes il y en a fi peu qui 
fe fervent de la Philofophie félon fon 
vray ufage , & fi peu qui la prennent 
pour remède y & non pour ornement 
de leur vie, comme ils devroient faire > 

r|u'il ne faut pas s'eftonner s'ils attirent 
ur eux l'envie, & la mauvaifc volonté 
^'^^''i.du reftc des hommes, quotus quifque 

rC^'l P^^^^f^P^^^^^ invenlîtir , qui difcipli" 

^-'^^ ' nam fuam y non ofientatïonem fcientU > 

fed Ugem vit a fuut. Or il fautjcncore 
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confiderer avec Platon , que les hom- 
mes de haute condition 3 & de grande 
fortune , n*ayans ny la volonté ny le 
pouvoir de Philofopher > il n'y a gue- 
res que ceux de momdre cftoffe & en 
fort petit nombre , qui s'y portent & 
y reuffiflènt -, par ce que la Philofbphie 
nous obligeant aux comtemplations 
des chofes abftraitcs univerfelles , & 
qui gardent toufiours un mefme or- 
dre , les premiers n*en peuvent prendre 
le loyfîr ^ ny s'en donner la connoiC- 
iànce y pour eftre toufiours dans la 
feule confideration des chofès fingu- 
lieres &c variables , qui font Tob jet de 
leurs charges & employs politiques. 
Ceft ce qui faifoit dire à Socrates.qu'il 
n'en trouvoit point de plus fots , ny 
de plus impertinents au fonds , que Plat, 
ceux qu'on eftimoit & honnoroit le ^P^^' 
plus fiir l'apparence. Y ayant donc fi ^^^''^ 
peu de rapport & de conformité en- 
tr'eux , l'amitié & bonne intelligence 
n'y peut pas eftre ^ ny la Philofophie , 
par confcquent bien-voulue de ceux 
qui donnent le poids & Teftîme aux 
chofes , par leur autorité &c multitude: 
fèra-t'elle donc pour cela delailîee ? ou 
fi par un jufte mefprîs de fes adver- 
faires , elle fe mettra & fèsyrays pro- 
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feilcurs > au detCas de la hayne i du 
mélpris & de l'envie ? Ceft le party 
auquel je pen(ê que nous devons per- 
firter , comme nous Tavons fceu tres- 
bieh eflire. Magms telis magtid fm* 
tenta feriuntur. Les Princes^ les Grands 
de TEftat , les premiers Officiers & 
tous les Magiftrats enfèmble , blaf- 
ment-ils noftremodefte aphafie ? con- 
damnent-ils noftre retenue fîiipenfion 
d'efprit ? fe mocquent-ils de noftre ca* 
(anier repos ? Et nous félon nos lu- 
mières prefentes , ayons grande pitié 
d'eux tous enfèmble > rions du bon da 
cœur de leur vaine & infuflSfante arro- 
Sênec. gance ,fi eorum hallucinationesferamuSi 



^ ^'^* quemadmodum lupiter optimus Maxt- 
moins pour cela demeurer confirmes 



mus inefttas poetarum. Il ne faut pas 



dans noftre chère & indéterminée aca* 

talepfie , confiderans que > félon le dire 

de Clitomachus , nous n'aurons pas 

^'^- ^' moins fiiît que Hercule yfivelutferam, 

^ca ^ î^^f^^^^^ bellmmyfic exanimis noflrit 

dem'. ^^^fi^'^^ > '^ ^fi > optnatmetny & te» 

merhatetn extfoxerhnus. Au lieu donc 

que nous ne voyons que des Profef^ 

feurs de Science , faifons gloire du 

non/çavoir modcfte & ingénu de noC- 

cre Sede > tenons pour une des reigles 
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de noftrc ratiocînatîon : Nîhît ïta fig^ 
nari in ammis noftris à vèrofoffe y quoi 
uen eoiem modo poffit à falfo ; Se pour 
une autre des plus importances en la 
conduite de noftre vie > Nervos atque De pet. 
értHs effefapientU non J enter e credere.Conf^ 

(^lant à moy y je ne pais afièz à 
mon gré honorer la prudente retenue 
de ces anciens Romains ^ lefquels ren- 
dans tefinoignage de ce qu'ils avoient 
veu > fe contentoîent de dire , qu'il 
leur fembloit que la chofè s'eftoit ain(î 
paffêe > les juges mefines ne pronon-*. 
çant fur les chofes avérées , qu'avec 
cette modeftie , ea non ejfe faila , fed 
vîderi pronuntiabant , dit Ciceron. Car 
il eft impoffible que le repentir & la 
honte nefuive immédiatement cesaf^ 
fcrtcurs de dogmes , &c ces Docteurs 
irrefragabks , qui ne doutent de rien» 
eftant de noftre difcours , & du juge-* 
ment que nous faifbns des chofes 
parmy l'agitation de tant de vray- 
femblances , comme d'une mer trou- 
blée par les vents > laquelle nous pa- 
roift ou jaune , ou verte y ou de quel- 
que autre couleur , iclon fcs mouve- 
ttiens ; & que les rayons du foleii 
agillcnt deffus , & l'illuminent. Ainfi 
la terre eftimée le centre du monde 
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pour (à gravite , eft tenue par d'au- 
tres qui la confiderent d'un autre biais 
la plus légère des elemens. De met 
me le feu auquel on donnoit la fei- 
chereflè pour féconde qualités eft ré- 
puté par quelques chimiftes > le plus 
humide de tous les corps , félon les nu- 
ximes mêmes d' Ariftoire , quiafacillime 
alieno termina termlnatur^ difficulter fuo. 
Ainfi la neige paroiiïbit noire au ju- 
gement d'Anaxagoras , prévenu de 
cette pen(ce , qu'elle devait eftre telle, 
puifque l'dîau eft noire , de laquelle 
elle eftoit compofée j de mefme qu'He- 
raclite conduoit l'amertume du miel 
à caufe de la bile qu'il engendre. Amfi 
le foleil , à la clarté & pureté du- 
quel rien n'cftoit entré ju/ques icy en 
comparaifon > eftaccufe d'avoir ^nfon 
corps des marques noires , ou macules 
fombres , par ceux qui croyent l'avoir 
mieux confideré y avec leurs telct 
copes , & lunettes d'approdie. Cha- 
cun a (es vifions & les préventions , 
comme fes lunettes, qui luy font voir 
les objets à leur mode , la couleur » 
ou le vice du verre s'attribuant ayfe- 
ment à ce qui eft regardé. Nous nous 
profternons devant les cbofes fàîntcs 
par humilité : les Efpagnols après Da- 

Nvd 
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nà 8c les Saliens Romains , les reve- 

ent , dan(ànt la Sarabande avec leurs 

[laftagnecces. Nous donnons icy le 

lom des pères aux enixins pour obli* 

|[er les premiers i les Irlandois s'en 

lennenc ofTencez y croyant que cela 

ibrege leurs jours ^& les fàitplûcoft 

nourir. Nous cftimons que le ciel le 

rend pa'rtifàn de la meilleure caufe 6c 

ieCi juflice ; un autre obferve quc^ 

In orbe pejor pars femper obtinuit \ &c 

[{u'aind Cxfar ufùrpatcur , furmonta 

Pompée 9 & avec luy tous les gens de 

l>ien > Alexandre > Porus , & Darius 

nnocens,avec autres (èmblables exem- 

les > qu'on rapporte à Tinfiny. Nous 

vons grand loin de nos fepultures ; 

iogene veut que les beftcs proBtenc 

! fon cadavre; un Roy d'Egypte veut 

!xe mis dans (a Pyramide > un autre 

Grèce > comme Periander > veut 

'on ignore le lieu de fon inhumation. 

»us reprenons la jeuneilè y comme 

ne notable kutc , Ci elle fe fert de 

lain gauche au lieu de la droite , ap« 

ans gauchers ^ ceux que nous vou- 

noter d'imperfcétion , & ayant 

ne nommé toutes chofcs bonnes, 

:es , & toutes les mauvaifes j fi- 

!Sou gaucheress avec Ariftote qui 

wf /. H Cou- 
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T.f/^^i/^./outient que naturellement y Sinijhâ 
Ani. c. omnia imbecilliora ; les Scythes ^ dit 
M • 5 • Platon , au leptiéfine de fes loix , com- 
^ ^^^^' mandoient par les leurs y qu'on le fer- 
I. ' ^^^ indifféremment des deux mains > 
mag, jCms forcer en cela , comme nous fài- 
mor. r. fbns , la nature > laquelle n'a pas mis 
3 4- plus de faculté , ny d'aptitude en l'une 
qu'en l'autre ; & le mefme dcftcnd 
cette diipravée contrainte aux citoyens 
de fa Republique , les obligeant à cftrc 
ambidextres y en toutes. leurs aéUons 
manuelles. Nous tirons nos. lignes en 
écrivant de la partie gauche à la droite; 
les Hébreux , les Egyptiens & les Ara- 
bes 5 de la droite à la gauche , Aegjft^ 
a dextro in fmijirum fcribunty & b9C 
fdcientes ^lunt je in dextrum , Grétcos 
facere inftniftrum , dit Hérodote. Les 
Etyopiens.efcrivoient autrefois , & les 
Chinois le font encore à prefent> du 
haut en bas;les Mexicains au cont raire> 
du bas en haut y & quelque fois met 
l^^^p mes comme remarque Acofta> enfi- 
' ' gures circulaires. Sur Icfquelles con- 
fiderations il faut que je regrette avec 
vousle traîdc des mœurs incroyables 
j^^^i de ce Nicolaiis > iî bon amy d' Augufte , 
thot. qw*>l en nomma quelques gafteaux de 
ion nom, auffi bien que les huîâ: livres 
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P3frrhonîeûs d'Aenefidemus , & le fi- 
xicfine livre de la Géométrie univer- 
feile de Procagoras y ubi qud in mundo 
univerfo paradoxa referebat y car je ne 
pais douter que ces beaux efcrits ne 
nous euflènt foumy des merveilles iur 
ce (ubjec £t quelle plus belle leâure 
à un Sceptique > que celle des para- 
doxes , defquels luy fèul içaift faire (on 
profit ? Pour moy \\\y toufiours içeu 
bon gré au Médecin Galenus y d avoir 
pris plaifirau fùrnom qu'il fedonnoic 
de 'ïï'fùtJ'i^iTAtoç y & plus je vois un 
ièndment éloigné du vulgaire > plus 
Yolonders je luy tends les bras , com- 
me auxontraire argumentum ^M pef- ^^^^^ j^ 
fimi turba efi. Le mot de PlebïÇcitum ^it^ 
me fait faire trois pas en arrière >* ne bêat.c.x 
croyant pas qu'il y ait rien de (1 popu- 
laire que de fè tromper. Que (î les 
autres familles des Philofbphes ont fait 
cftac des paradoxes > juiquesà fbuvenc 
fc reprocher d'eftre tombés dans des 
'paralogucs , combien nous doit-il ef- 
cre plus pc:rmis à nous de les recevoir 3 
qui par le moyen de noftrc precieufè 
Epoclie , ne pouvons courir fortune 
dfe cet inconvénient. Car c'eft fans 
doute U vraye verge de Mercure Ep/^« 
fA^à'Mf qui convertit en or toiit ce 
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tits devoirs qui firent venir Xenonvt- 
nes avec nous jufques au premier ca- 
refour , où chacun prit le chemin qu'il 
voulut. Vous advoiiant que je ne h% 
pasplutoft rendu chez moy , que rc- 
paflant tout ce que j'avois entendu par 
ma mémoire , je ne mifïè peine de l'y 
imprimer le plus avant qu'il me fut 
poflîhle ; comme j'ay fait encore pla^ 
fieurs fois depuis , & jamais (ans beau^ 
coup de contentement^ lequel je reçois 
à pre(cnt d'autant plus grande que vo- 
tre longue & patiente attention me 
rend certain que le récit ne vous en a 
. pas efté désagréable. 

MARCELLUS. A la vente il n'cf- 
toit pas befoin que le proverbe , oii 

X memorem compotorem , euft efté fait 
\ pour vous , & je vous alTèure que je 
vous publieray par tout , pour le meil- 
leur Référendaire , & le plus digne 
d'une charge de grand Rapporteur que 
je connus jamais , en recompenfe da 
plaîfir extrême que m'a donne vote 
ravirtante narration ; avecproteflaricn 
auflî 5 que je prefereroîs un tel Banquet 
Sceptique, Cœnamque tlUm veredUr 
biam , aux plus folemnels & fomp- 
tueux feftins de nos Princes. 

^^^' 4* : Si veto Aliud occumt auod verifimil^ 
^''^A' lime videdtur , bam«i^Jwiu cm^^ 



DIALOGUE 

fur le fujet 
DE LA VIE PRIVE'E 

entre 

PHILOPONUS 

& HESYCHIUS. 

//// mars gravis incubât , 
jQui notus nmis omnibus y 
Ignotus moritur fibi. Senec in 
Thyeft. 

PHILOPONUS. Eft-il pcffible, 
Hcfychius, Q ue ny le point d'hon- 
icur , ny la connderation de l'utilité, 
ly Icrcfpcâ du plaifir , qui font cho»- 
îs lefqucllcs fe trouvent fi advanta- /< 
;cu(èment dans les charges & divers V" 
mplois de la vie civile , ne vous puiP 
bnt dcmouvoir de cette oyfivete ca- 
kniere , & faire quitter un train de 
îc fi retirée & particulière , que je 
outcqu'on vousdoivemettreau nom- 
ccdcsvivans; voftre mai{bn vous (èr- 
ant desja de fepulture , devant laquel- 
î je nepaflè point, qu'il ne me prenne 
nvic d'y mettre cette în(cription : 

Cj glji le pauvre Hefjchius^ ^^ 

H4 Kvcvîi 
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Ainfi que Seneque difbît toutes 
Senec. foîs Qtt'il alloit à Cumes, flatta b'i 
tf''fi*S5'tus eft y devant le logis d*un hoa 
qui vivoit à peu prés comme v< 
Voila que c*eft de s'enyvrer d*aiw 
queur laquelle ne doit eftrc prife 
avec très-grande fobrîeté. La Phil< 
phîe eft un trcs-doux mîel> mais( 
ne faut goufter que du bout du do 
autrement il vous entefte, & vous c 
de dangereux vertiges. Caton a 

Îjrande raîfbn de dire à fon fils , 
ant des Philofophes de (on tcn 
fous le nom des Grecs qui eftoîcnt 
les Profelïèurs d*icelle , Satts eft i 
vta Grœcorutn injpkere ^ mmfetiifc 
lui propheti faut de grandes disgrs 
s*il les vouloit pénétrer plus avs 
jflîn, i, quandocumque ifta gens fuds lîti 
A4, c. I. dabït omnia corrumpet-, hoc pnu Vi 
dixijfe. C'eft fur cette confiderati 
que les Romains brûlèrent les lîvn 
Numa , & depuis chaflcrent à div< 
fois les Philofophes de leurs ville 
l'exemple des plus fages Republi 
de la Grece> qui les ont tant de fois 
iêcutcs : cette belle Philofophie < 
ils leurrent le monde, fê pouvant 
comparer à la fibuleufe Scylla 
nous décrivent les Poëtes : 

P 
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Prima hotninis faciès , & pulchro pec- rirg. i . 

tore vkgo JEneid. 

Puhe tenus , pojirema immani peilore 

fiftrix y 
Delphinum caiidas utero commijfa tu- 

forum. 

Il n'y a rien plus charmant d'abord , 
ce ne font que propos de la félicité 
humaine > tous ces traités /êmblent 
autant de chemins qui vous y con- 
dûifent. Mais fîune fois vous l'abordés 
de trop prés ^ fi vous voulés fonder 
. {es plus fecrets miftères , vous voilà 
dans le goufre & dans le précipice y 
au nûUcu de fes queftions abfurdes y Se 
de fès maximes extravagantes > qui 
comme beftes farouches vous affligent 
Tefprit , & le perfecutent de tous cof- 
tez. Ce n'efl donc pas fans fîijetque jj^ ^iV. 
Philoftrate nous reprefènte Tame de jifoll. 
Palamedes, Philofbphe abfbrait ^ com- [. 3. r.^ 
me vous pouvés eftre > laquelle tranf^ 
mifè en un autre corps y eft fl indignée > 
& veut un fî grand mal à la Philofb- 
pliics comme à celle qui ne lui avoit 
jamais fèrvi de rien > éc laquelle avec 
toutes fès lettres qu'il avoir mefme 
augmentées y ne l'avbk peu empêcher 
de fuccomber fovis la bonne conduite 

H 5 d:\JV\fe 
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d'Uliflè fqn ennemy j patron de k 

dence humaine dans la vie a£ 

quant à moy j'ay toufîours eftitr 

pris pour reîgle de mes eftudeslc 

de Neptolemus,. > 

r»». a - PhHofophandum eft panels , Mfi 

pud A, f^îno haud placer. 

QelLi 5 II eft bon de Philôfophcr pourvei 

ce fbit à certaines heures > il eft p< 

de penfêr hautement des choies j ] 

veu que ce (bit irini exttavagam 

contemplation n'eft pas defeti4 

moyennant qu'elle donne lîcu& 

/è le temps aux bonnes aébions. 

il n'y a choie iî excellente, dôj 

extrémités ne foient vicieuiès '^ 

ôemperànCc :ie trouvant aux: le 

meihie-. Se en la Philoibpbie, .^ 

ne voiJs appercevés pas qu'au lie 

-vous ièrvir utilement & à propc 

fcs maximes , vous vous faites d 

lement ion eiclave , au lieu de la j 

verner félon voftre ufage > elle ' 

régenté tyrannîqu^ment à ià me 

au lieu de la poiïèder comme c 

voftre i elle vous polîède & ag 

comme fî quelque mauvais Dei 

vous avolt en fa puîllànce. 

HESYCHltJS. Une faut ] 
qu'un bon exorcifte pour nous c 
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de cet e{prit immonde. Bons 
s , Philoponus ! que vous me 
grand pitié d'une part, & gran- 
die de rire d'une autre ; j'ay gran- 
mpaflîon de vous voir vomir des 
rs 9 voire des blafphemes , contre 
>fe du monde la |)lus vénérable 
plus fàinte y qui lont autant de 
ats que vous envoyez contre le 
& qui vous retombent honteu- 
ic fur la face. Mais )e ne prends 
noins de plaifir à coniiderer le 
jugement que vous faites de 
m*cAimant Philofbphc , & de 
n quel predicament vous ranges 
juî pourroîent mériter ce titre , 
td'huy trop plein d'envie & de 
Jiîe 9 pour devoir eftre advoûé. 
us confellèray-je ingénument, 
îft d'eux que j'ay appris à me don- 
tte fatisfadtion de vous & de vos 
ables , du mefpris de/quels ils 
loire , & en tirent un très-grand 
Lge y n'appréhendant rien tant 
>ftre approbation , & ne fè trou- 
amais plus dans la défiance d\i- 
lilli, que quand îl leur arrive 
s avoir agréé. Quel crime puis-' 
ir toramis , dcmandoit lors An^ 
cs^ que ces hommes m cftîmcntj 

H(î «C 
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liart. Se m'applaudiflènt ? S vis bems tfs 

^t'i-^^ cogita hoc pimum contemmre& cm- 

^^^' temni; nondum es fœlixfi te turba m 

deriferh , c*cft la leçon que répète 11 

fbuvent Epiâete. 

PHILOPONUS. Je n'enffc ja- 
mais attendu de vous cette repartie, 
qui ne peut eftre de miiê qu'à Tesg.irJ 
d'une populace 5 & non des hommes 
de noftre condition. En tous cas ioa- 
^ venés vous qu'il n'eft point de "pires 
maladies , foît du corps , fbît de M- 
dt, que celles auxquelles on n*a pas 
[e fentiment de fbn mal, 

H E S YC H lU S. Vous croyez donc, 
Philoponus , que voftre magiftraturc 
vous aitgrandementdiftinguéducora- 
mun des hommes , & vous ignorés en- 
core le peu de différence que mettent 
ceux desquels vous parlés 3 entre voftre 
pourpre , & PétofFc qui couvre la plus 
Senec. vile multitude de nos artifans ^ vulgus 
de vit. tam chlamydatos quam coronatos vocan- 
^eat. c.fes. Sçachés que ni les plus hautes dî- 
^' gnités d'un Eftat , ni les premières 

charges du Louvre ^ ni les plus împor- 
tans offices d'un palais , n'empefchcnt 
pas un homme, comme ils le confidc- 
rent , d'eftre du nombre du peuple, 
Togis ijli mn judiciis difiant ^ difent* 

ils 
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ils > ce (ont tous efprits foiblemenc 
vulgaires , qu'ik placent auflî en mef- 
me Cathegorie. Mais pour ne vous 
pas mettre davantage en mauvaîlè hu- 
meur, puisque d'ailleurs noftre ancien- 
ne connoitlance ne fbuffrc pasque nous 
traitions Ci fort à la rigueur > je veux 
bien examiner avec vous le cours de 
ma vie , &confiderer cnfemblement, 
il mes façons de faire fe trouveront 
auflî criminelles que vous me les avés 
animeuièment reprochées y après vous 
avoir refpondu en un mot fur le fu jet 
de la Philofophie , que toutes les per- 
fecutions qu'elle a jamais fbuffertes > 
& tout ce Qu'on luy a calomnieufe- 
ment impofe , ne peut procéder que 
d'ignorance ou d'envie. Si ce n'eft que 
vous prenniés pour Philofbphes , je 
ne içay quels demi içavans > ou je ne 
içay quels pédants contentieux , ItC- 
Quels après avoir pafle tout leur âge 
iur les livres, fe trouvent avoir don- 
né du nez dans toutes les fciences , 
fans pourtant avoir pénétré jufques à Di^. 
la vraye & eflèntielle Phîlofophîe ; ^'^^ 
fenblables en cela à voftre Uliflès> du- *f ^^ 
quel vous vouliés tantoft vous pre- ''^^ 
valoir , lequel defcendit aux enfers ^ 
prit connoiilànce de. tous ceux de 
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gumenter de la force ; c'^ft que nous 
voyans hors l*employ , le tracas & Ta- 
gicacion , menant une vie la plus re- 
tirée , & hors le bruit qu'il nous eft 
pofîible 3 vous concluez > que nous 
ibmmes fans adtion , & par confè- 
quent fans vertu > & fans honneur» 
puis que la vertu conHfte en aâion » 
& que l'honneur doit eftre le prix Sc 
la reçompeniè de la feule vertu. Mais 
fçachez qu'il n'y a point de plus gran- 
des , plus importantes aétiofléii que 
celles d'une ame vrayemciitPKilofb- 
phique > lors qu'elle eft le plus avant 
Senec. ^^^^ ^^ contemplation , depano hoc apui 
if. 6^. ^^ y numquam plus agere faplenfem , 
quam cum in cmJpeSu ejus divina dtque 
humana venerunt » dit le Philofbphe 
Romain. Gir comme itfè voit aux 
arts mechaniques qu'il n'y en a point 
qui agiflènt davantage que ceux qui 
ont la conduite 6c le commandement» 
bien qu'ils paroillènt fouvent fans 
mouvement j le même fê peut dire 
des Philolbphes au rapport d'Arifto- 
te , quorum QîaçUfy contemptationes » & 
i'tàLvomîiç y ratlocînationes y diiiones^& 
quidem longe CAterh perfeUtores , vo^ 
^.VoUt. cAt. Autrement , dit-il , nous ferions 
f* 5* forces de penfèr tré$-mal de Dieu & 

du 



a inonde > qui ne produifênc aucunes 
^ons hors d'eux mefincs , parum 
itlcbre effet Deoy &tm nmfulo , qui bus 
on fum exterfu aâ'iones , neque uUa 
lU frdterquam eorum proprU. Ceft jittil. 
ourquoy cet ancien di/bit (î genri- ^Pf^ 
Qcnt & fi bien , fatius eft otiofum ejfe ^^'^' ^• 
fuam nibU agere. Et véritablement fi * * ''* 
lous ne ibmmes appelles hommes que 
)ar cette partie iîiperîeure qui eft en 
lous , & que noftre e/prit eftant nof^ 
:re forme , fôit celuy qui nous donne 
*eftre > il faut bien dire que ces fon- 
dions ôc opérations , feront nos prin- 
dpales & plus importantes aâions ; 
fc partant qu'elles devront eftre fiii- 
ries de la gloire la plus folide , & de 
l'honneur du meilleur aloy qui iêpuii^ 
k trouver ici bas. 

PHILOPONUS. Mais puis que 
nous fbmmes un compofe de deux par- 
ties , & que c*eft Tunîon de Tame & 
du corps qui nous fait hommes , pour- 
quoy dénierions nous les fondions à 
Tune de fes deux moitiés , car par vos 
propres maximes , ummquodque efi 
pf opter fuam operationem. Ceft pour- 
quoy quand vous rendez voftre Phi- 
lofbphe fi fpirituel > qu'il n'agift que 
par cette principale & fiiperieur#par- 
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temps la contemplarion des afttes ) 
& le refte de làPhilo(bphie> pour va* 
quer aux affaires publiques de Ton 
païs ? Nom neque ego femper mets vac$ 
fdbulïs y vefum & bellis interdum qui- 
bus inter fe Itali diffident. Socrate $ 
que vous eftimez fi forc> a pratique 
le mefine y & crois qu'il n*y a eu que 
les plus melancholiques , comme di 
atrabilaire d'Heraclite > un Myfboy 
un Apemantus > un Tymon ^ & aiï- 
très tels Miiantropes , qui ayent ea 
de la conformité avec vous. 

HESYCHIUS. Je vous diray 
d'abord qu'ayraant fur toutes chofès 
la vérité comme la plus douce pafture 
de noftre ame , je la recherche avec 
affcdion , en quelque part qu*elle fe 
puille trouver ; ce qui m'empcfîîhc 
d'eftre particulièrement attaché à pas 
une hercfie ou fedke de Philofophie, 

Nullïus ad dictus juravi in verbe 
Magijlri. 

Oue s'il falloit donner fon voeu 3 
& Ion fuffrage en faveur de quel- 
qu'une, j*eftimerois fur tout celle à 
D. lA' lî^qticllc Potamon d'Alexandrie don- 
nt. in na le nom de ijcASJtTixji , oueleâive, 
?ro€» parce qu'elle faiibit choix de ce qui 



plaifoic en toutes les autres , donc 
compofbit fbn fyfteme à part ,. 
ime un agréable miel du fuc d'une 
irfité de fleurs. Mais pour reipon* 
ï l'autorité de tous ces grands Per- 
lages que vous mettes de voflxe 
ii {Se dont j'advouë qu'on ne 
: parler avec trop de vénération » 
qu'ils ne femblent avoir efté en- 
?z du Ciel , que pour l'inftruâioti 
;enre humain) il faut croire qu'ils 
exhorté avec beaucoup de raifbti 
lemmes de leur temps aux aâions 
ueufès , lefquelles U)nt pratiqua-» 
dans l'humaine focieté > & que 
b contentants pas de la parole feule 
les préceptes , ils leur ont voulu 
ner des exemples par leurs propres 
iportemens. Auffi n ay-je jamais 
endu que la vie a6tive n'euft par 
îrcice de plufieurs vertus beau« 
p de mérite ^ & de recommenda- 
i» Mais pour ce que les vertus font jirffi^ 
nrentes , y en ayant de plus emi- j,, Eth» 
tes les unes que les autres: de m-- Tud.c.u 
illes & d'acquifès , de morales & 4« 
telleétuelles , il me fèmble que 
; que les plus héroïques ôc divines 
>mpagncnt la vie contemplative » 
ue ce genre de vie >£omme je vous 

Vf 
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ay des ja fût voir > produit les plus 
dignes & impoitlinces a&ions > il me 
doit eftre pardonnable > fi dans la 
contrainte que vous m'avés donnée^ 
je h préfère non feulement à la vie 
aâive du commun des hommes , mais 
encore à celle que vous avez voula 
nommer raifbnnable > & qui efl méfiée 
d'adion & de contemplation. C'eft 
ainfi que Tentendoit à mon advis Em- 
pedocle , quand il melprifbit le gou- 
vernement d'un Eflat qui lui eftoit 
prefenté , pour n'interrompre fès fpc- 
culations Philofbphiques. 

Anaxagoras avoir la mefme penfee 
quand il abandonnoit un trés-ample 
patrimoine, pour n'efhre oblige de 
vacquer à fà confèrvation. Ce mefihc 
fcntiment feifoît retirer Democritc 
dedans les fèpulcres , & challbit Pyr- 
rho parmi les deferts. Car quant à He- 
.raclite, lequel refigna fbnlceptre en- 
tre les mains de fbn frère , vous Ta- 
vez voulu faire paflèr pour un mania- 
que ; de peut-eftre mettriez vous au 
mefme prcdiCviment tous ceux que je 
vous pourrois alléguer, fî ce n'eft que 
vous portiez plusderefpeétau Prince 
du Lycée , lequel auflî à mon advis n'a 
point encore eftc pris pous un hypKO- 
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pbndriaque. Que fi fes raiibns vous 
peuvent (emblcr de poids , & fon au- ^ 
chorité de quelque révérence , voyez 
je vous prie la belle exhortation qu'il 
iaitàla vie purement contemplative 
audernier de les Ethiques, Anichoma- ^^p ^ 
eus diûnt qu'elle a le mefine advan- ' 
toge fur les autres genres de vie , qu'- 
ont les choies fimples fiir les compo- 
sées , les divines lur les caducques ôc 
mortelles ; fè mocquant au rcfte de 
ceux qui vouloient > comme vous , un 
ineflange Se un allàiibnnement de 
l'aâîon y & de la méditation. Il faut 
dit-il , abandonner le corps , & tout 
ce qui eft corruptible , le plus qu'il 
nous eft poflîble pour vivre principa- 
lement de Te/prit. C'eft ainfi qu'on 
s'approche de la divinité , & qu'on 
& peut fby mefme ccTndeLVAri^ttv, Im- 
tuortalifèr. Neque vero offortet nos 
bumana fapere > ac fentire ut quidam 
nioneniycumfimus hommes y neque mor^ 
ialia, cum mort aies , fed nos ïpfos quoi 
fieri foteft à mortalitate vwdicare , at^ 
que omntafacere , ut et noflra parti qudt 
inmbis cfi optima convenienter viva- 
mus. Le Philofophe Latin , quoy que ^enec. 
d'ailleurs Stoicien , ne laifle pas de^/*- 37' 
nous donnée les mêmes préceptes i 
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n0n cum vacaveris PhUofofanitimtfi\ 
9mm A alla negUgenda , ut bmc affideâ- 
mus y cui nuUum tempus fatis nugnum 
efi y etiam fi a puerhia ufque ad Un- 
giffimos butnani Avi terminas vita pr$^ 
tenditur : non multum refert utrum omit* 
tas Philofophiamy anintermittas. Ecea 
une autre lettre où il convie fbn ami» 
à ne penfer qu'à la feule culture de 
l'efprit y s'il defire en tirer quelque 
enec ftuit > omnia impedimenta dimitte y & 
if, 64*vacabondmenti;nemoadUlampervenk 
occupatus y exercet Philofophia regmtm 
fuum y dat tempus y nonaccipity non eft res 
fubcifciva ; ordinaria eft y domina eft y adeft 
& jubet. A la vérité pour le commua 
des hommes qui ne laiflènt pas de fc 
direlettrés^ne prenans quelques légers 
difcours de la Philoibpliie que pour 
un paflTe- temps, & pour leur lervîc 
de divertiiïèment dans les occupa* 
rions qui les tiennent le refte du temps 
alFujettis , ce n*eft pas merveille fi el- 
le n'exerce pas ce puiilànt empire fiir 
€ux : mais quant à ceux qui s*y por- 
tent fcrieufement , & qui lui ont une 
fois engagé tout à bon leurs afFeâion^ 
il ne faut pas penfer qu'ils puificntfc 
partager , & le donner ailleurs , non 
^ pojfuntfimul Therfitem , &AgAmemno^ 
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nemagere. Car comme a fort bien re- 
marqué le gentil Lucian^ les grands cC- 
prits,& les belles ames^quiont eu meiU 
ieure part que les autres du larcin de 
Protnethce , font bien plus aifëmcnt 
éprifes , & plus violemment tran/por- 
tcesqueles communes > de l'amour 
des Iciences , & de la Phîlofophie ; 
ainfi que les Indiens > à raifon de leur 
chaleur naturelle > forent émeus & 
enteftez par la force du vin , jufques à 
une fureur toute autre que celle des 
autres hommes. Il eft vray qu'en la 
Pjiilofophie , comme il adjouftc fort 
tien y cette ebrieté & fureur doivent 
eftre nommées fobricté , & tempe- 
T'ince : car c'cft de ce divin neÂar 
communiqué aux hommes par Tan- 
tale, ainfî que l'interprète Philoftra- 
fe , que les hommes ne peuvent ja- 
niais trop boire. Ne dites donc plus 
qu'une vie purement contemplative, 
foie reprehenfible d'excez , & ne luy 
difputez plus la préférence de gloire jye vit. 
& d'honneur que tant de fignalés per- Apol, L 
^ntiages luy ont fî juftàmcnt attri- 3. f. 7. 
"ué. Car fi c'eft par elle que les vrays 
f^hilofophes font nommez Pares y & senec' • 
focnDeorum, non fufplices. Puisquci^f. \u 
^ous eftimons les Dieux lueriter tout 
Tome I. I cult^ 
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oike & Tenention j noas ne ponr- 
rons denier l'honneur & le refpeâà 




par roue ou rnonnettccc le ts\ 
rencontre > q^ùpp^ homtm ex bmefi§ 
fiait , vous courez fortune de n'avoir 
fus plus d'advantage en ce fécond 
chef de noftre conférence j que vous 
avez eu au premier. 

PHILOPONUS. Etquipenfcz 
vous qui voulut plus contefîer contre 
vous après une libelle apotheofè? or 
s'il n'y a que lés Dieux qui puiflènc 
aller du pair avec vous > c'cfl impié- 
té aux hommes de vous contredire , 
& folie de vous refifter. Neantmoins 
pour ce que Jupiter meimc n'a pas 
tousjours dcsdaignc l'entretien & la 
converfàtion des humains. Se puisque 
Lfh. ;. d'ailleurs, comme dit Phœdrus, nifi 
F^^'.jé.*^^^^ f/î quod facimus fiulta eftglorid; 
j*apprcndray volontiers de vous^od 
font ces grands biens qui vous revien- 
nent de vos continuelles fpeailations, 
& à quel ufage vous les employez; 
ne penfant point avoir veu ju(qucs 
icy aucun d'entre vous , qui ne foft 
bien avant dans la neceflîtc > fî les 
aciiions & travaux de fes predeceUèurs 

ne 



lie l'en avoienc mis à couvert. Or 
afin que nous nous entendions pour 
ce que vous faites trois genres debien> 
ou d'utile / boHum enim eft uttlius y ^x. 
âut non aliui ab uûlitdte > difbient les '^y^' 
Stoïciens, Sçachés que je n'entends ^^''•* 
point icy parler des biens du corps , '• ^'*^' 
ou de Te/prit , dcfquels il n'eft pas 
auffi queflion > mais oien de ceux qui 
font nommez de fortune^ qui nous 
donnent & fournillcnt les ncceflitcs 
de cette vie. Lo que fe ufa^no fe ef. 
f*Ji> & fans le{qucls elle ne peut cC- 
trc que trcs-miferablè , 

Tarpss enim fama , & contemptus , zueretl 
& acris egeftas t. 3,/ 

Stmota ab dulci viu ftabilique vU 
dentur , 

Et quafi jani ïethi portas amclaricr 
aiae ; 

Ce qui a donné lieu au proverbe yj»-- 
it<î*ir»f , dïvitid vh , l'homme riche ^ 
parce que fans eux l'homme n'eftd'au- 
ninc confideration dans la vie civile ; 
c temps n'eftant plus auquel on fai^ 
bic*eftime des hommes tout nuds 
romme cftoît Ulillc, qui ne laiilbit , 
i ce que conte le bon Homère ^def- 
re rcfpeâc & honnoré par les Phea* 

I z clcÂs 
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dcns en cet cftat là. Mais 
d'huy ; 

ZHcUn. Dat cenfus botK 

Ctnfus itmicitias , fauper ubîq 
Jafqnes là , que !e pauvre iàve 
cillus cft lî Bas laille par me 
le rivage par Charon, comme 
vreté ponoit ion infamie jufq 
les enfers , oà au conttaire le 
d'orled tout puinànt &c plein 
Rirre- ration. Ce qui me hiz fou' 
r*. l'opinion des Chinois , gui 
la pauvreté d'un homme poui 
infaillible de fcs péchez : les 
ou Théologiens du Japon leur 
enlëignans auHl publiqueme 
ny les pauvres ny les fcmm 
peuvent jamais /auver. Ce 
quoy les richelTes font fort bi 
mces moiens & fiiculcez , < 

Sue par leur feul moyen toutli 
nances , parceque avec elles 
toute forte d'cntreprift. Nos 
leur ayant encore donné le 
chevance > à caufè que (ans 
ne vient à bout , ny ne met 
^'Jf- à chef, Auffi font-elles partie 
'j '(Vverain bien, au dire d'Ariftot< 
_^fx ^'^^ Diogene luy reproche lik I 
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Lvoît ainfi efcrît quejpour (è don- 
Dccafion & hardiefle d'en de- 
lcr& recevoir d'Alexandre, Mais 
jue bonne mine que fiiflènt les 
mfteres d'entre vous , divhias & PhH. de 
facUias inventes qui vituferet , 'vh. A^ 
: j4Uiat. Ccft en leur confide- ?^^^- '• 
n que la cour de Dionyfius eftoit *• ^•^*' 
aplic dePhilo/bphes Grecs : Pla- 
ntre autres avec toute fâ divinité 
: merprile jufques à trois fois les 
ds fî redoutez de l'implacable 
[xie 3 pour avoir fa part aux libe- 
z de ce Roy, Auflî iêroît-ce une 
{rande delicateflfe à eux 3 pour ne 
fbibleflfè , de n'en ofer prendre > 
ar qu'elles les prilTènt ; n'en ofer 
1er > de peur gu*elles les poflè- 
it \ n'en oicr u/er y de peur d'en 
r > infirmi animi eft pati non pojfe 
is. La Sede d'Apollonius Thya- 
ut eftoufFée dés la naiflànce, pour 
fait profcflîon de cette chetive 
iteu/è pauvreté; 

de fuada famés , & turpis egefias , virg, ^. 
ribiles vifu format. Mneid* 

us ne pouvez pas nier que c'eft la 
i6tion qui nous en peut prefcr ver, 
;n$ ^ & les commodités ne s'a- 

I 5 cjic- 
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qucrnns y voîrc racfinc ne /e confer- 

vans que par le travail , cbi ha me hi 

farte , cbi mm corre non bà il pdUiê , 

6c l'Efpagnol die , nidnes ducbas cmeih 

truchas. Le pcfcheur d'Efope ne pren- 

napt point de poi/Ions su fon de b 

flûte , cft contraint de jetter ics rets 

Mhen. & filets en Peau. Le Cydope x«f«" 

du-vray yâç^^^ manuventer , reprefènfc m le 

smour. p^^^ii jç j^ ^jiiç d'Argos , avec les ] 

^^°* mains qui /cmbloîent fbrtir de fon j 
bcGeor ^^"^^^ ^ "^^^ apprennoît que nous w 
( 8 • pouvons confcrvcr & entretenir noftre 
eftrc que par le travail de nos mains. 
Comment fe pourroit-il donc faire 
iin'au milieu de vos contemjJations 
fi abftraitcs , & de vos entretiens 
olympiques , vous troiivaflSez je ne 
* diiay pas les biens & les richeflcs » 
mais feulement les commîmes necef- 
fitcz de la vie ; car comme ont fort bien 
obfèrvé les judiciaires > lupiter diftri- 
^^^^ buteur des moyens eft oppofc à Mer- 
^ i cure > de force que , qui en a l'unaf- 
'* *'ccndant fur terre en in. nativité , a 
Tautre defccndant : or Mercure eft le 
dominateur de celle des Sçavants & 
des Philofbphes 5 avec toufiours quel- 
que regard de ce fîiineant &: fongc 
creux Saturne , qui vous fait eftrc de 



Privée. ip^ 

JIc humeur , & vous imprime de 
oûabies complexions. Il ne faut 
ic pas s'eftonner fi les hommes de 
crés ôc de profonde fpecularion ic 
yent ordinairement dans Tindi- 
nce Se la neceflicc. Et pour mpy je 
i (çay pas quelle opulence vous me 
ouvez faire voir > qui accompagne 
os méditations hyperphyiîqucs , d 
X n'eft que vous vouliez vous préva- 
loir de la pierre Philofbphale 3 ou que 
les Démons vous hlïcnt part de leurs 
thrcfbrs cachez > car il me ibuvient 
que Socrate en avoit un pour. com- 
pagnie ordinaire. 
■ HESYCHIUS- Pourquoy nous 
renvoyez vons à ces cfprits métalli- 
ques ? nous qui avons tous les Dieux 
du Ciel pour nos plus affidcs & par- Diog^ 
ciculiers amis ^ leiquels nous peuvent Laert. 
tout denner , puis que Demmm furu"^. '^'^^ 
0mnia , & qu'il n'y a point de bitn^'^^* 
qui ne vienne d'eux. Que fi le pro- 
verbe cft véritable , que toutes cho- 
/es (oient communes entre amis , tuuvit 
rie pihetv , ne vous appcrcevcz vous 
point , Philoponus , de rimmtnfc 
grandeur de nos richelTès , & com- 
bien nous pofièdons au delà de touc 
ce que vous pouviez vous imaginer» 

'I4 VHV 
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PHILOPONUS. Vous avezrai- 
fbn d'interpeller mon imagination y 
puisque voiriche/ïès auffi bien que les 
viandes du banquet des (brciers > ioBC 
toutes choies plmntaftiques y & qui ^^ 
font pas perceptibles à tout le monde. 
Auflî dit on que les Philofbphcs ont 
bien Timagination plus forte que n'a 
le commun des hommes. Mais de- 
puis quand ont- ils contraâé cette ef- 
troite amitié avec les Dieux ? laquelle 
je croyois ne pouvoir fubïifter que 
dans l'égalité & la reflèmblance. 

HESYCHIUS. Depuisletemps 

qu^ils (è font donnés plus de peine 

que perfbnne à fe conformer à eux , 

& aymer la vérité , chérir rinnocence> 

& confèrver pure cette partie de leur 

ame y par laquelle il y a de l'afEnité 

entr'eux. Car je tombe d'accord avec 

é. E/ib.vous^ que l'amitié eflj en l'égalité j çi- 

éid, nif.horn^ Wor^i : orce nepeut-eftrevoflxe 

^» j. robbe de pourpre , qui vous rende 

femblable à eux , les Dieux font tous 

nuds , ni voftre magiftrature y nequc 

Senec. Deus negotlum habet neque aliis exbi- 

^f* 3 !• bet ; ni voftre grande réputation & 

bonne renommée > perfonne ne con- 

noiftDieu,& beaucoup en parlent mal 

impunément ^ ni cette façon de vous 

{biirc 
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fiiîrc porter en litière ou trâîiîier en 
corolle , Dieu porte tout > eftant le cen^ 
tre > & le fondement de l'Univers :^ny 
cette vie adive > dont vous faites tant 
d'eftat > Dieu comme premier moteur ' 
cft nccel&irement immobile : ny en- 
core vdlre bonne mine y Dieu eft in- 
vifîble : ny vos forces , elles font pe- 
riflkbles , & Dieu eft immortel ; ny 
vos (iimptueux foftins , les Dieux font 
athomes & ne mangent point : ny vos 
logemens tapifles & ameublemens do- 
res ; Dieu n'habite point en un lieu par- 
ticulier > il remplit tout également. 

Juflter efi quodcumque vides quod^ 
cumque moverîs : 

ny finalement vos threfors & richcflês 
dont nous parlons^ les Dieux n'en font 
aucune eftime , cogita Deos cum propitii 
ejfem fiililes fuiffe. Mais fi je me fois 
formé un efprit qui mefprife toutes 
ces chofes, fi j'ay une ame afïcurée 
contre tout ce qui fait trembler le vul- 
gaire , fi ma félicité eft indépendante 
de tout ce qui relevé de la fortune > in- senee» 
gens intervallum imer me, & uteros ef, j ^*. 
fa&um efi , omnes mondes multo ante^ 
cedo , non multum me DU antecedunt : • 
me voilà dans Taifinité des Dieux ^ je 

1 5 v^t- 



101 De la vie 

poflède leur aurJifx&ic^ y ôc pleine fuffi- \\ 
iânce de contes choies > ft ne {buhaice 
plus rien > fay ronce Urichelïè du ckt, 
S^ntf r . Sapiens tam dqna a$àm9 omnia afttd dm 
^t* 7^*videt éomemnitqm éftiam f$tfinf;oh 
belle reilèmblancc ! ô kt belle apodieo- 
fcl Vous me dires que les Dieux par 
Tavancage & excellence de leur nature 
n'onc beibin de rien , là où la nodre I 
pour maintenir fbn eftre^ requiert Taf- 
fiftance de beaucoup de chofes exter- 
nes 9 qui font partie des biens & 
moyens dcmt nous parlons , ou ne 
peuvent eftre poflèdez fans eux. Et 
c'eft icy que je vous demandoi's , Phi- 
loponus , puifque par là vous m'ad- 
vouez que fe fetd u/âge des chofês nc- 
cefïàires à la vie nous doit recomman- 
der les rîcheflès. Que fi vos grandes 
occupations vous avoîent permis de 
Élire les reflexions convenables fiir ce 
fîibjet , pour en bien juger , vous ne 
nous auriez pas reproché une pauvreté 
préférable à toute forte d'opulence. 
Senec. Afagnéi divitia fam lege nature campaji- 
fpifi. 4* tdpaupertas : lex autem ilUnatura , fc'.s 
2 *7* tpios n$hU terminas fiatuit ? non efurhcy 
& iio.|y^|| p^^iyg ^ ^^ digère, C'eft ainfî que 

l'entendoit cette ame generenfè qui 
prononce fi hardisstenc^ babeanuua* 
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uitn y hAeamus p&lentam , fovî ipfi de seme. 
*licitate contraverfiam faciamus. Et à «^ » xu 
verîtcpliis les choies font excellen- 
ts > & divines» moins ont- elles de 
cccSitc & dépendance d'aucruy. Les 
cifans & les femmes > ont beibin de 
lille chofès , dont les hommes fê paf- 
^nc 9 & les malades de me/me ^ en 
onriparaîfbn des perfbnnes qui font en 
mte : Hercule tour nud excepté la ^«^ ^ 
>cau de lion & la maflue^ (è promené sinic^ 
»ar tout le monde > duquel il jfê fait 
dorer : oftcs les préventions de voftrc 
rfprit , effacez en ce que la tyrannie 
l*une mauvaiiecouftumc peut y avoir 
mprimé , renoncez aux fortes opi- 
nons d'une multitude infenfée, cxa- 
ninant à la règle d'une droite raifort 
es necefGtez naturelles , & vous nous. 
TOQverez non feulement hors d'îndî- 
jence , mais encore dans l'affluence 
les biens, non feulement hors le fen-- 
iment » mais mefme hors la crainte 
le la pauvreté, 

DïvïtÎA grandes hmini funt wveuLaert^ 
farce ^. $•■ 

JSLquo ammg , ne que enhn efi mquam 
fenuria parvL 

AS Palais Toperbes , les habits fiim- 
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ptueux, la fuite nombreuie de fervi- 
teurs 3 font chofes attra jantes & plei- 
nes d*efclat; maïs appliquez le canon 
& la règle que nous venons de dire > 

R<jr/I Apfofua imortos ofiendet régula wo- 
^^t» S* tes y 

Vous n*y trouverez rien de ce que 
nous cherchons, rien qui ait fon fon- 
dement en laaature. Que fi vous vou- 
lez conformer voftre vie à ce que de- 
mande cette nature , vous ne icrés ja- 
mais pauvre , fi vous la réglez aux 
opinions qui luy font contraires , vous 
ne forez jamais riche , ni accommodé. 
Voulez vous le devenir plus que vous 
n*eftes ? retranchez de vos dcfirs , au 
lieu d'augmenter vos facultez , mh'd 
intereft utrum non defideres y an babeas , 
la chofo revient tout à un. Vous ob- 
tiendrez plus de la modération de vof- 
tre efprit , que vous ne pourriez efpe- 
Senec ^^^ ^^ ^^ libéralité de la fortune, dui- 
'Bpinl ^^^ f^^^^ fi^^ parem nihil tïmendo y fa- 
«8. * citfibi divinas nihïlconcupifcendo. C'eft 
le plus court chemin que vous pouvez 
tenir pour arrivera ce but , breyiffimd 
dddivïtiasy per contemptumdivhiarum 
via ejl. Mais fi vous ouvrez une fois 
• la porte à la cgnvoitifc , fi vous y laif- 
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bz entrer le fouhaît des chofès fiiper- 
lues , il n'y a plus de borne qui puillc 
xrefter vos defirs , foft Darium & In-Senee. 
\os , fauper eftAlexandèr: ïnuentus ejl^pffi. 
m concuflfceret aliquid poft omnia. Si^^^y^ 
rous tombés en cette hydropifie , il 
i*y a rien qui puillè eftancher voftre 
!bif > les nouvelles acquifitions vous 
(èmbleront autant de moyens pour en 
ittrapper d'autres y & vous eprouverés 
d'abondant cette difgrace , que les cho- 
fès inutiles vous deviendront par cette 
dépravation quafi necellàîres. C'eft la 
leçon que fe fit Zenon depuis fbn nau- 
frage i quand il dit ; tune fecundis ven- d. La^ 
tis navigavi cum naufragiumfeci. CtAert. ^ 
cc*qui fit jetter à Crates le Thebain^^^«*. 
l'argent dans la mer par le confcil de 
Diogene , qui fit que Xenocrates ren- 
voya les trente talens d'or à Alexandre, 
& qui convia Democrite( le premier?//». /. 
dit Pline qui fçeut & fit connoîftre la i8.c,i6 
ibcieté du Ciel & de la Terre ) à ne 
rien retenir du profit que la contem- 
plation des Âftres luy avoir fait faire 
fur les olives ; ayant efté depuis imité 
par Sextius Philofbphe Romain. Car 
c'eft icy que le Paradoxe (ê trouve vé- 
ritable , dimidium plus toto , la medio- ^ q^h^ 
çrité y vaut mieux que l'abpndancez^^^c.^ 
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par ce que > tnultïs eget qui thulta hdety 
magnaque indigentia non ex tnofU ma* 
gna , fed ex copia magna nafcitur ;jaâU'* 
ra opus efi mn queftu , & minus hém- 

Snch. ^^^ ^fi ^^ m'mus défit. Le pied , dit Epic- 

e. é. ^^^^ > ^^^ donner la proportion au 
foulier , & les necefiîtés du corps re- 
glcr nos polïeflîons. Tout ce qui palïè 
cette nieiurceft plutoft cnipefciiemenr 
que commodité. Les veftements trop 
longs & pcians , ne font que nous 
charger & importuner. La cinquiefme 
roiie adjouftéc au chariot ne fert qu'à 

'-^^ rembaralïèr. Que Socrate avoit bon- 
ne grâce de s'eiirier au milieu d'une 
foire, quammultis non indigeo; & que 
je prends grand plaifir à voir Carmides 
dans le convive de Xenophon /"'qui 
tire (a plus grande gloire de la pauvre- 
té. Car certainement c'cft dans cette 
pauvreté apparente qtie Ce trouvent les 
vrayes & efîèntielles richeffès : c'cft la 
mère nourille des fciences ^ la feur 
germaine du bon entendenwfnt , la 
grande nmîe de toute liberté , la com- 
pagne infeparabledu foliderepos.Maîs 
pour bien reconnoîftre ces cho/es , il 
faut s'eftever au delïus du commun^ 

V • il faut lailïcr e/galement dîftant au 

. âeffbas de foy ? fe Pnnce , le MagiP 
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trat > & l' Artifan j Magno animo de ré- 
bus magnisjudicandumeji ^ alloquï vide^ 
bliur iUarum vtttUM ejje y quodnofirum 
efi» Eipurés voftrearac, de<cchcz cette 
Iplendeiir d'Heraclite , af&anchilTez 
▼oftrc efpritde toute anticipation , & 
vous penserez autrement que vous 
n'avez fait. 

jiude hofpes contemnere 9fes , & te ^vand 
quoque dtgnum %Enetd 

Finge Deo , rebufque veni non afper 
egenîs. 

Au Heu de fuir la pauvreté , vous la re- 
chercherez , comme celle qui donne à 
nos âmes une trempe de fermeté. Se 
de force,ainfi que la rigueurde Thy ver 
rend nos corps plus robuftes & vigou- 
reux ; fi VIS vacare animo , auPpauper 
fis oportet auî pauperifimïïis. Vous ob- 
fcrverez lors qu'avec grand refpeâ: & 
non (ans raifon , le Poète ne Ta nom- 
mée terrible qu'à l'apparence & à Vgà\ 
feulement : 

TenîbUis vifa format , 

Comme s'il eut voulu lailîèr à enten- 
dre qu'en effet , & à le bien prendre » 
c'eftoit une pure déception , c'eft elle 
qui âft avoir à Clcanthe5 le furnom de ^-"^ 
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i>tog. ^$iivTh»f y cxbauricns puteos, parce que 
f^"'^ pour pouvoir eftudier le jour, il gai- 
f» de- g^QÎt la nuit fa vie à puyler de Tcau , 
^'^^* mais au (Il le rendit-elle digne fiiccef- 
Eun, fèur de Zenon. C'eft elle qui contrd- 
in Prû^ gnoit l'un de fès deux amys Epheftion 
^^' Proaerefius à garder la maifbn , pen- 
dant que l'autre paroifloit en public: 
n'ayans qu'un feul veftement pour 
tous deux, mais auflî les mit- elle au 
rang des plus illuftres Sophiftes de leur 
temps. Que fi l'extrémité de l'indigen- 
ce a efté trouvée fi tolerable par ces 
homines vertueux , & tant d'autres 
que nous pourrions icy rapporter, 
pourquoy nous plaindrons nous d'une 
mcdiocre fortune ? pourquoy nous et 
rimerons nous plus pauvres pour ne 
polïèder pas les chofes fiiperflues , ou 
plutoft n'eftre pas polïèdez par elles > 
comme nous difons avoir la fièvre, 
lors que c'eft elle qui nous tient &C 
nous poflede : mais pourquoy ne nou3 
vanterons nous pas avec Antifthenes 
d'avoir trouvé dans cette homiefte 
Xfwofi^^. pauvreté les plus grandes & véritables 
inSymf. richeflès qui fbient j ce font celles'que 
Socrates luy avoit enfeigné > contem- 
pler à loifir toute la nature , méditer 
avec pleine libçrté d'efprit fes verita- 



Wes efFcâs-, joiiir d'un entier repos & 
d'une vraye tranquillité ( la chofe du 
monde la plus eftimable> & comme il 
àivoCfoleLTov , la plus délicate ) palier 
les jours (ans interruption aux codez 
d'unSocrate^ cfcouter fês charmans 
propos , confiderer fes belles avions > 
cirer d'importantes leçons de (es moin- 
dres mouvemens. Dieux & Deedès 
que de biens incorruptibles , que de 
riche(Ies indépendantes de la fortune» 
que d'opulences faciles à con(erver> 
qui ne nous peuvent jamais eftre ra- 
vies ! Voilà > Philoponus , une (bm- 
maîre delineation du bien & utilité , 
qui peut provenir d'une vie couverte 
& particulière , comme la noftre. Il 
refte le plai(îr ôc contentement à exa- 
miner > fineantmoins aucun peut dou- 
ter , qu'ils ne lé trouvent tres-purs & 
Cres-parfaits dans les biens que nous 
venons de defcrire y le/quels ne pour- 
roient eftre ain(î nommés , s'ils n'e(^ 
toient accompagnez de délectation, 
& de plai(îrs , ubi non eft cc^ashv gratum ^'** 
ne iyttSov bonum quidem ejje potefl. '^^' » 

PHILOPONUS. Si vous m'a- ^'l\l 
vouerez vous qu'Ariftote , Caton , & ^^^^ ^^ 
a(ïèz d'autres, pour preuve que l'hom- jp^,v.'/.^ 
me eft le plus lociable de tous les ani- c. ^. 
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mp. Cir. maux , remarquentqu'il n'y a periôn- 
3. defin ne qui voulut poflèder tous les biens 
enlemble , s*il feUoit qu'il en jouir 
fèul^ pour ce qu'en cette fblîtude il 
n*y peut avoir aucune fàtisfaâion ny 
contentement. Que fi nous nous'jdai- 
ibns quelquefois à nbas ronger le 
cœur à l*efcart , ainfi que fait Ajax de- 
dans Homère, & que noftre humeur 
BOUS porte à nous retirer à part , pour 
y couver feuls , comme le crapaut^ 
Boftre venin , ce font des effets d'une 
profonde melancholic , qui nous do- 
mine lors, [uni maU mentis gaudia^ 
Ceft une faullè & trompeafc fatisfac- 
tion ôc complaifance , qui procède 
d'un tempérament bruflc & corrom- 
pu , n'ayant point d'autre fondement 
que noftre mauvai/ê complcxîon , qui 
' déprave & altère les fondions de nof- 
tre ame, luy donnant des îUufkms 
d'un faux & imaginaire plaifîr. Ceft 
ce qui fit dire à un ancien , qu*entre 
les périls de la vie , celuy de la folitu- 
de n'eftoit pas des moindres , Se qui 
obligea Pythagore de donner à fes dif- 
ciples entr'autres préceptes ces deux- 
^dmh, cy. Cor non ejfe edendum, & cerebrê 
d$ vit. non ejfe vefcendum. Et qui pourroît pen- 
J*yth.c.kty que fous la mine auftere, & le 
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vi/âge tetrîque d'un Philofbphc 

Nec vifufaciûs , nec diâu affabïtjr uUi. ^^ p^ 

Il fe trouvât une véritable re joiiîf- fj'/'^- 
(ànce & gayetc d'efprit. Quant à moi , ^f^'^ ^ 
je fuis d'opinion , que les Poëccs ne 
nous- ont expriroé les tourmens de Pro- 
inethce> que pour nous figurer les 
peines que vous vous donnez tous les 
jours. Le mont Caucafc nous repre- 
iênte la fblitude dont vous faites pro- 
feffion> l*aîgle qui ronge fon foye re- 
naif&nt , c'dà la contemplation dont 
vous affluez inccflàmmcnt voftre ef- 
prit , dans une recherdie de caufes & 
derai(bns qui pullulent l'un par Tau* 
tre > & fe produifent à l'infiny > necfi^yîrg. é 
hrisreqmesdaturulUrendtis. ^^* 

Prene2,Hefichîus,lc conièil que don- tucUn 
ne là bas Tyrc(iasàMenippas> pouri;»N<frjr 
le meilleur dont vous puflîez jamais 
vous prévaloir , quand il raverôr tout 
bas en l'oreille , que s'il defire recevoir 
dans la vie quelque contentement , il 
ceflè de rechercher avec un.fi grand 
foin > les principes & les fins dc^toutes 
àioftS) hoc tibiputavatemdixîjfe; au- 
trement tout ce bel efprit vous fera plus 
préjudiciable qu'avantageux , vous ne 
ierés ingénieux qu'à vous tromper > &c 
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à vous faire de la peine. Mais vous ne 
trouvez point , dites vous , ailleurs ce 
doux repos qui eft voftre fbuverain 
Artfi. /. bien que dans la fblitude ? Et quels 
•"*!?• charmes vous ont enforcelc fi puiluim- 
fnor. c» ment, que vous mettiez la félicité en 
*' une choie qui rendroit les hommes en- 

dormis y plus heureux qu'eftans efveil- 
lez ? les Ours > & autres animaux a£- 
fbupis la plus grande partie de Tannée, 
auroient un grand avantage fîir nous, 
as ^«/V/ eft oti^tus vernie ? s'écrie luy- 
mefine voftre Senecque.Ne voyez vous 
pas qu'au contraire un trop grand loi- 
fir eft ce qui nous travaille le plus Tp*- 
yfjLAT à^ ixfat^ictf , ex otio negottum. 
C'eft lors quenous agitons davantage, 
nous battans à la perche > & que faute 
de donner employ à npftre efprit , il fe 
fait peine à luy mefme , 

A. Giî. Incertè enat anmus , puter propter 
/. 9* C, vitamvtvituri 

comme parloit le vieil Ennius , il fe 
conlbmme eftantde nature ignée , lors 
que nous manquons à luy fournir d'a- 
liment. N'eft il pas vray que les plus 
généreux chevaux fe perdent à la litiè- 
re? que le plus bel or s'enrouille s'il 
n'eft employé ? que les perles les plus 
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orientales perdent leur grâce , & leur 
teint f\ elles ne font frottées & ma- 
niées ? que les plus divins parfums de 
r Arabie fè corrompent s'ils ne font re- 
muez ? & vous mettrez la perfe<5tion 
de voftre vie à ne rien faire, voftrc 
plus grand contentement à eftre fans 
aûîon 5 voftre dernière félicité à joiiir 
d'une demymotte oifîveté ? Souvenez 
vous Philofophe , que le plus malheu- 
reux de tous les damnés eft le plus oi- 
fif , & qui peutxontempler le plus à 
fbn ayfe , 

--- Sedet Aternumque fedehït vlrgil. 
Infelîx The feus , Phle^âfque mifer- JEmU 
rimus onrnes. 

Voyez que le Poëre ne nous donne à 
connoiftre , & ne nous fait compren- 
dre fon tourment que par le perpétuel 
repos où il fe treuve, 

HESYCHIUS. Si nous devons 
retirer ce fruit principal de la Philofo- 
phie, comme difoit Ariftippe , de par- 
ler hardiment à qui que ce foît , vous 
ne trouverez pas eftrange , fî dans la 
confiance de noftre ancienne connoiC 
•fànce , je vous refponds avec naïfveté , - 
& franchiie, C'eft choie ordinaire à 
-cous ceux qui comme vous pallènt 

leur 
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leur âge dans les occupations & les dn 
vers tracas de la vie tumultucufe , d'a- 
voir de fort mauvaifès conceptions de 
ceux qui coulent fourdement leurs an- 
nées dans le repos & le filence d'une 
vie particulière > ce qui procède non 
{èulement de cette inclination natu- 
relle , par laquelle ehaque choie affec- 
tionne fa Icmblable , & a de l'adver- 
Con pour ce qui luy eft contraire : mais 
encore d'un defir > &c d'une ambition 
qui maitriiè la plufpart des hommes » 
& leur fait fouhaiter avec paffion d'cf^ 
tre eftimez prudens . & aviiez en la 
conduite de leur fortune,& par confè- 
quent heureux au genre de vivre du- 
quel ils font profefnon. Or quand ils 
voyent des perîbnnes , qui par des ac- 
tions fort différentes des leurs , rnonf- 
trent avoir des inclinations & desfen" 
timens du tout contraires , ils croyenc 
avoir trouvé en eux autant de contrôl- 
eurs de leur félicité & bon jugement; 
d'où procède enfin cette picque& anî- 
mofité à rencontre d'eux, C'efl ce qui 
a convié tant de grands pcrfbnnages à 
(è tenir les plus couverts & cachez 
qu'il leur a efté poflible , & à nous laif^ 
1er les loix & préceptes de foire le met 
me , fur peine d'encourir cette mal- 

vcil- 
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veîllancc dont nous parlons. Epîûctc 
nous propoiê fans celle les façons de 
faire 6c comportements de Socrate > 
qui ne tranchoit du Philoibphe quafi 
jamais : & tous fès fuccellèurs ont 
prcfquc convenu en ce point , benevi- 
xit 9 qui bene Utuit. Mais pource que 
cette envie pubKque pourfiiit les hom- 
mes de bon fêns jufques dans leurs re- 
traites , il faut imiter , dit Scneque , 
ces animaux , qui effacent les mar- 
ques de leur repaire, gaftant les traces, 
& confondant les veftigespar Idquels 
ils y font arrivés. Tencs , adjoufte- 
t'il , voftre loifir le plus caché qu'il 
vous fera poflible ^ mais en tout cas 
gardez vous bien d'en tirer advanta- 
ge , & vous en prévaloir fous le titre 
de Philofophie; imputez 1« plutofl à 
une indifpofîtion qui vous contraint au 
repos,dites que vofbre imbécillité vous 
cflbigne forcément de Taâion, ou que 
vofbe mauvaifc fortune vous recule 
des charges & emplois à regret. Bref, 
accu fez vous plutofl de nonchalance 
& de faineantifè , que de laifïèr péné- 
trer voftre fêaet. Voilà , Philoponus , 
une leçon que j'ay toufîours cflimée 
très-importante y &c fous les règles de 
laquelle j'ay penfc me conduire juf^ 

qucs 
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qucs icy. Mais je voys bien qu'en- 
core n*ay-iç peu me mettre entière- 
ment à couvert de voftre courroux & 
indignation , qui vous porte ju/quesà 
nous reprocher voftre mine chagrine, 
dites vous , & infuportable ^ puifque 
nous redèmblons à de^PoIyphemes, 
& à des loups garoux. Permettez moy 
que je vous refponde > comme par for- 
me de raillerie , ce que fit le père com- 
mun desPhilofbphcs en fêmblable ren- 
contre , qu'il vaut bien mieux eftrc 
y^„^*j[, injurié du mot de fonge creux ^po/Ii^k, 
insymf.^^àitator , que de celuy d ecervelc i- 
^povjiçof s incogitans. Vous n'eftes pas 
moins en colère , quand vous nous 
comparez aux plus mifêrables des en- 
fers , aux peines de/quels je pourrois 
avec beaucoup de vrayfemblance» ré- 
duire & e/galer les travaux calamiteux 
d'une vie fans fàbaths & fans repos 
comme la voftre. Car fî Tinfortunc 
Tantale ne foufïre point de plus cruels 
Supplices que celuy d'efhre auprès des 
biens qu'il voit & ne peut poflèder, 
comme plus malheureux eft celuy qui 
fe fent defrobé à fby-mefme , & qui 
connoift le contentement d'cfprit & 
les plaifîrs folîdes qu'il fe pourroic 
.donner > fans pourtant fè pouvoir en 

rien 
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ai j(àrisfaire , ny jouir un fcul mo- 
aitdc fby mefme ? Or c'cft ce qu'et 
savent cous les jours les hommes 
^on > & d'affaires comme vous , 
te nroKU'T^Ay(A09V¥n des Grecs , qui ^ q^h 
peut pas eftre bien traduite en La- /. 1 1,^,* 
ni en François , ayant cela de pro- 1 6. 
, qu'elle ravit un homme tout en- 
: , {ans luy laillèr la moindre poil 
ion de fby- mefme. De dire qu'il 
c partager Ùl vie de telle forte > qu'il 
ait que certains jours , ôc certaines 
1res pour fèmblables occupations j 
juelles il fë faut prefi:er> &non 
donner tout à fait> desja je vous 
iverois moins injufte Ci vous con* 
iniez toift à (ait noftre Philofb- 
5 y que quand vous la voulez ma- 
îT , & limiter mal à propos , în re ^/^^ j^ 
V eê melïore quo major efi , mediocri-fin. 
m defideras. D'ailleurs c'eft fe faire 
9ntairement mi(èrable- la moitié 
:emps;& pour le refle que vous peu** 
ez eftre à vous. Je ne veux autre tef« 
ignage que cetuy de voffare propre 
cndment, qui vous fera » je m'afl 
re » avouer , que jamais voflxe ef* 
c n'a peu recevoir cette divifîon , 
s que la mémoire des affaires foit 
iiië à la craverfè » luy donner des 
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géhennes de des corcurcs , ennemies: 
du contentement. Et véritablement fi , 
vous pouviez avoir l*efpçit dignement 
arrefte , 6c dans un calme Philafbphi* 
que > parmi les inquiétudes d'une cour, 
. & les agitations d'un palais > je vous 
permcttrois bien de FÎiilofbphec en- 
core dans l'efcarpollette en mefine 
temps. Cependant vous ofez nous re* 
procher que nous n'avons point de fi- 
delles & véritables piaifirs? Nous fe- 
rions bien ioinde noflrecompce quand 
^*"^% nous allcurons , gaudmm mfijâfké 
€fifi. 60 ^^^ contingeréi ouque nousdifons»/^ 
fientem illum effe qui f tenus gaudio , ii- 
l4ris & placldus inconcuffus > 00» Diisex 
fari vivït > & véritablement fi on a 
trouvé que les Scoiciens avoient foit 
bien appelle la joye un accefibire , & 
. . comme une dépendance de la veita> 
xIl>V Sf^^^^^^ ^ Utitiam efe virtutis éiccef- 
in^Zei P^^^^ ia-TtyiyvdfiêLla,^ iî s'ertfîiit que les 
none, plus eminences vertus qui font les in- 
te] leâuelles , à caufe de leur ohiet ? fe- 
ront accompagnées des plus parfaits 
contentemens , en tant que les eftts 
retiennent toufipurs de la nature de 
leurs caufes,& lui font proportionnai 
& par confeauent que les contempla- 
tions des PhUôfopl^ auront des re(- 
j — • . ..jpuu* 



I 
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ces plus pures , & des plaifîrs 
|uis, que ne font ceux de la vie 
Vlaîs voulez vous fçavoîr ce qui 
ic fi mal juger de noftre façon 
: foliraire ? c'eft que ne vous 
t paflèr de compagnie , & 
aucun entretien de vous meC- 
li^ n'eftes jamais en pire pof^ 
plus defblé , que quand il vous 
i'eftrc fcul. Or vous mefurez 
es à voftre aulne ^ comme Ton 

Î" uels tout au rebours ne font 
us gais , ny plus enjoiiez > que 
Is converfènt avec eux mefmes, 
vanc chez eux & dans leur inte- 
rne tout fubjet de fàtis&(5Uon 
Dntentement , talis fapientîs ejl gg^^^^ 
qualts mundifiatus fuper lunam , efifi.lo 
Hlicferenum efl. Ceft le grand 
je qu'ont les Philofbphes fur le 
:s hommes. Anrifthenes inter- 
e quoy luy (crvoit principale- 
. Philofbphîe , fift refponie l«t/- I>log. 
If SivATTAi } mecum coUoquipof Laert^ ^ 
ft la prérogative des hoitimes '^ -^»- 
(êns , qui (euls (çavent u(êr d'ur '*#• 
lueufè, & innocente complai- 

eux mefmes , nîfi fapienti fua senec. 
sent : omms fiultïtlâlaborat fafti' epifi. 5* 
Les belles âmes a&anchies des 
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fbttes fantaifiesduvulgaîre , nefouf- 
frent jamais ces dégoûts d'elles mef- 
mes , la fblitude ne les eftonne point, 
elles n'ont point ce ver rongeur d'une 
confcience criminelle , leur génie ne 
les perfccute point : mais dans une 
pleine joûilïànce de leur intégrité & 
mnocence , converfènt avec les intd- 
lîgences,contemplent l'imnoicnfc gran- 
deur & puillance de la nature > confi- 
dercnt les cauiès & les efFeârs du Ciel 
& de la Terre , méditent fur les prin- 
cipes & les Hns de toutes chofes» ex 
fiiperiore toco hommes vident , ex £qii$ 
Deos. Ce n'eft pas là pour languir dans 
une oyfîveté chagçine & ennuyeufc, 
une telle folitude n eft pas pour con- 
trifter une ame divinement eflbrée. Ne 
voyons nous pas l'aigle qui préfère les 
defèrts où du haut de l'air il contem- 
ple le foleil de plusprés , à la compa- 
gnie des autres oyfeaux ? Il eft ainli 
d'un efpritPhilofbphique, lequel exer- 
cé en l'art du difcours mental & de la 
méditation , s'écarte volonriers de la 
multitude qu'il laiflè au defibus de (bit 
Eth. ad^^^^ s'approcher de la divinité qu'il 
j^cIl contemple. C'eft ce qui fait condune 
uh. f4f. Ariftote , fîir la fin de la morale , que 
S • plus un homme eft contemplatif j plus 

il 
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îl eft heureux & femblable aux eflènces 
divines, lefquelles n'ont reçeu cette 
dénomination de Dieu que du mot fis»- TlutJe 
p€»y^ c'eft à dire contempler, pour ce pI^-P'- 
que c*eft leur occupation > &: exercice ^-i* ^•^* 
ordinaire. Auflî pource que chaique 
chofe eft naturellement portée à ton 
bien > tous les hommes ont une incli- 
nation & un delir Phifique de connoif^ 
tre & de fçavoir. Or laicience ne s'ac- 
quiert que par la contemplation » opoT'^ 
Ut inteUïgentem ffecuUri fhantaftnata y 
&nepcut-eftre poflèdée que dans un 
grand repos & tranquillité, quiev'ijfe j. rhy. 
acftetïffe dianœam^ idvocamusfcïre ace. 4. 
frudentem effe , dit le Maiftre de l*ef^ 
cole. Nous avons donc tous de nature 
une propenfîon au repos & à la con- 
temfHation , comme à noftre plus 
grande félicité. Que s'il eft vray que 
tout accomplidèment dedefir naturel 
fbît accompagné de véritables plaifîrs 
& de volupté j lePhilolbphc qui dans 
la joiiillànced'un profond repos , con- 
temple & fçait les vérités naturelles > 
& les eftènces de toutes chofès , au- 
tant qu'elles font humainement per- 
ceptibles , recevra fans doute une joye 
tres-accomplie , & un contentement 
crcs-parfait. 

K 5 O 
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O Melihotey Deus nohls hdcotUfecitl 

Voylà, Philoponus, l'eftat certain , 
& la condition véritable de celuy qui 
eft fans fard , fans (upercherie > & fans 
dcfguifement Philofbpkique. Que fi 
quelques-uns vous ont paru tels que 
vous les avcs voulu tantoft dépeindre» 
croyez que la barbe & le menton vous 
ont (ait prendre pour Philofbphes ceux 
qui n'en ont qu'une vaine couverture» 
& que des boucs enflés > & boufis tels 
que ceux d' Apulce>vous ont femblédcs 
hommes véritables. Nous avons tant 
de Pedans ergotîftes y tant de Gram- 
meriens contentieux, tantcThumorif- 
tes bi jares & extravagants , qui touf 
font profèffion de courtiser laPhilofc 
phie , & eftre bien voulus d'elle , qi 
ce n'eft pas merveille fi beaucoup fc 
défi mauvais jugemens d'elle, & 
mefprifent fi fort. Bien que ce 
chofe fort inique de la rendre f 
reiponfable des defFauts de (qs Pp 
feurs ; tous les Arts & fcienccsc 
en cela de meilleure condition qi 
Car on n impute point à l' Archi 
re , fî quelqu'un fc fert mal de h 
ou dit compas , ny à la mufiq 
couche mal le luch ou la harpe 
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on condud qu'un tel n'eft nullement 

bon ArchiteâeniMulîcîen.Pourquoy j^™^ 

donc calomnier la Philofbphie (ur les Latrtîn 

(bctifès & impertinences de tels fefta- Ariftif" 

teurs y ou plutoft de tels impofteurs ? 

{èmblables aux malavifez amoureux 

de Penelc^ y qui prenoienc pour elle 

Melantho , & Pc^idora fés fervantes. 

Certainement quiconque a peu la re- 

connoiftre mieux ^ &c mériter (es bon* 

nés grâces^ c'efl: tousjours celuy qui 

le fait moins paroiftre > qui a le plus de 

difcretion en la bonne fortune y Se qui 

tient fês feveurs les plus couvertes & 

cachées > fngit multitudinetn yfugirpan- Tpift.i i 

fltatem 9 fiigit etUm unum. Seneque<^32.* 

croyoit bien que ion amy Lucilius Rift 

devenu (on (àvori , quand il lui efcrit : 

jQuétris quid me y maxime ex his quét de 

te dudlo deleHet ? quod nihit audio , qaod 

flerique ex bis quos interrogo nefciunt , 

quid 4gas. Ces fuperbes Sophiftes , ces 

Thratons lettrez , qui ne jurent que 

par le nom de cette maiftre(Iè y qui 

n'ont que des Axiomes en bouche > 

qui ne parlent que par alTertions 6c 

dogmes Phîlofbphiqucs , ce font eux 

oui connoiflent moins la beauté qu'ils 

(e vantent de (èrvir , & qui ont auflS le 

moins de part en iès aflfeâicHis. Les 

K 4 N\aà& ) 



?è 



114 De la vie 

vrais profeflfèurs & fînceres amants de 
cette belle & divine Pénélope^ font 
ceux^qu*Ari(l:ote nous defcrit au troi- 
r, x). fiefme de fès Politiques > comme des 
intelligences reveftuës de noftre forme 
humaine ; ou , pour mieux dire avec 
luy > comme des Dieux converfânspai- 
my les hommes.Et c*eft icy que je vous 
prie de remarquer avec combien pea 
ide raifbn , vous les avez voulu alTuiec- 
tir aux règles ordinaires de la vie des 
autres, & aux façons de faire de la 
multitude. Telles perlbnnes , dit -il) 
ne font pas partie de la République» 
qui eft une aâèmblée de ceux qui vi* 
vent en égalité , par ce que leur emi- 
nence les met hors du pair , & lesdif- 
tingue par trop ; les loixne lesregar^ 
dent point , parce qu'ils font eux mci^ 
mes les loix vivantes & animées, qui 
règlent & gouvernent tous les autres, 
perfonne n'a droit de leur comman- 
der , par ce qu'ils font les Roys & Dic- 
tateurs perpétuels , aufquels la raifon 
veut que tout le monde obeilïè , fî donc 
vous vouliez eftre fi téméraire, que de 
leur prefcrire des ftatuts & ordonnan- 
ces , (cachez que c'eft les vouloir im- 
po(er à Jupiter mefiîie. Je n'ay que 

% faire > dit auflî ce grand Epiâete des 
loix 
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loîx deCaflîus, ou deMafiirîus, puil- 
que i'obeïs à celles de l'aiirheur de la 
nature* Et le Stoicien de Ciceron au 
quatriefine de /es queftîons Académi- 
ques , fe mocque des loix de Licurgue> 
de Solon , & des douze tables ^ protef. 
tant qu'il n'y a de loix véritables , que 
celles de ion Sage. Tel eftoit , ad joufte 
Arîftote, Hercule parmy les Argonau- 
tes , lequel pour ce fu jet , le vaiflèau 
fatidique Argo ne voulut pas recevoir 
avec les autres, comme les furpalïànt 
tous avec trop d*excellence & de difpa- 
•rité. Que Ci cette delcription vou s fem- 
ble eftrange> remarquez pour la mieux 
comprendre > qu'il y a deux fortes de 
Republique, les petites & particuliè- 
res , & la grande qui eft celle de l'Uni- 
vers. C*eft de ces premières qu'enten- 
doît parler Apollonius Thyancen 
quand il difoit, if^di 'x-ohflîiaç i/>h ovS'u 
[juaç 9 i^ivu ÇS> yif v^ rolf Ô€oîV. Ego 
quidem de nulla repuUkafum foUicitusy 
vho enim fub Diis. Et c'eft à l'efgard 
de la dernière que les I^hîlofophes, 
dont nous parlons, font appeliez CoC- 
mbpolites, ouCitoiens dumondeJls 
ne peuvent , à caufc de leur grandeur 
difproportionncc, faire partie du corps 
des Eftats particulier^ , comme nous 
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venons de dire : mais les conflderans 
dans cette grande Cité de l'Univers > 
Sinee. terminas cïvïtatts (ua in foie mttienusi 
d* yi ^ ils en font le plus beau , le plus impor- 
^'*^' tant.fic confidcrablc membre après les 
€fif. }i» Dicjjx ^ (i vous les y voulez compren- 

j,\fs. ^^^ > ^^'^^ Quc £ufoic Epiâete > & les 
^hy. /, autres Philofophes de {à famille. 
4 . r, 7,. Au furplus > deniandcs vous quel y 
çft leur employ > & de quoy ils y fer- 
vent } ils empêchent que les merveilles 
du Tout-puillànt & de la nature 9 ne 
demeurent fans tefmoins > fans inter- 
prètes , & fans admirateurs. Pythago* 
re les comparoit fort gentiment aux 
ipeârateors des jeux Olympiques , Icf- 
jquels laillànt aux autres les courfeS) 
■les combats y les ventes > les achapts» 
& autres diveifès occupations , fecoiv 
tentent de contempler le tout en re- 
pos , bien que les marchands leur faf- 
îent mauvaife mine , ou (è moquent; 
d'eux. D'autres ont auffi fort à propos 
ironfideré ce monde comme un magni-p 
fîque théâtre , lur lequel tant de fortes 
4le vies ^ comme autant de divers per- 
:(bnnagesfont reprefontces. Les Philo. 
ibphes fe trouvent aflîs , confiderans le 
tput avec un grand plaifir.> cependant 
^uç les Princçs , les Roys 9 &ç les plu$ 

^wd5i 
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grands Monarques font autant d'Ac- 
teurs de la comédie , qui (cmbte ne fo 
jouer que pour le contentement de ces 
dignes (pe6bteurs. Diogenes Tenten- 
doit bien aind , quand il prenoit fon 
plaifir d'Alexandre , & luy dîfoit par 
forme de railleries , & de mefpris > 
tju'il eftoit maiftre de fès maîftres, tant 
s'en falloit qu'il luy fuft inférieur. Et 
véritablement , puisque ce Roy eftoit 
<omme tant d'autres , eiclave de fes 
paffions , Diogene qui leur comman- 
doiç, les foufmettant à la raifon , (è 
pouvoit bien vanter de maîtriicr les 
maîtres d'Alexandre. Et qu'y a-t'il en 
cette prééminence que nous donnons 
aux Philofophes fur les plus grandes 
Roys de la terre , qui ne îbitconfori- 
ttie à l'ordre & difponrion de tout 
l'univers , où l'on croit les intelligen- 
ces defcience , & d'illumination eftre 
J>referces & eflevées au defTus de cel- 
és des puiilances &-dominations ? Je 
ne doute point neàntmoins que vous 
ne trouviez fes i^nfées fort eftrarigei*, 
comme eftans (1 efloignces de$ fenti^ 
ments ordinaires» Se des opinions re- 
çcuës. Mais il n'y a point d'arts ni dîe 
prôfeffions qui n'ayent leurs parado^ 
xts 7 ^amme quaiul la meéedne ots 

K 6 àotoife 
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jiriMn. donne de percer Tœil pour luyreftitucr 
L i,c. la vcuë > ou de rompre la jambe pour 
^i* la faire cheminer droit ^ pourquoy 
nous eimer^'eillerons nous y que la 
Philofbphic , fouveraine médecine de 
nos âmes, ait auflj les fiens y 6c qu'im- 
porte qu'elle nous donne des Parado- 
ArUn. xes >pourveu que comme difbitCleon- 
^.4.c. X thes» ils ne fbient point paralogues> 
ou abfùrdes ^ & defraifonables. Or 
pour les bien recognoiflxe & compren- 
dre > il faut eftre initié en fes iacrés 
myfteres ; pour fê les approprier & ea 

f profiter ^ il faut avoir Pelprit d'incd'- 
igence ? & le génie Philofbphique: 
un eftomach débile , & non accouftu- 
mé à des viandes ii fbUdes^ les rejette; 
au Heu de les digérer & s'en nourrir. 
Il ne faut donc pas s'eftonner fi ceuï 
qui fè repaiffent d'aliments fi diffé- 
rents des noftres , ont at^ffi le goufl: & 
l'appétit fort di(Ièmblable ^ Non idem 
fapere foffunt y qui aquam & qui vinum 
bibunt. Pcnlèriez vous , Philoponus , 
dans les agitations perpétuelles de vos 
occupations y & dans les difbraâions 
fervîles de vos eminentes charges» 
poflèder la mefme trempe d'eiprit , & 
avoir les mefmes cogitations de ceux 
qui ne vacquent qu'à la ièule culture 



"de la Philofophie , ne s'exercent qu'à 
la contemplation , n'ont autre plus 
^and plaifir qu'en cette folution & 
ièparation de l'ame & du corps , con- 
fia des ieuls Philofophes. Car comme '^'''^* 
Taâion eft dans le mouvement ; la fpe- V • ^ 
cuiation^ amli que nous avons dit ^ dt 
toute au repos , & loiiir , intelUSh fi- 
milis ejl cuidam quieti & fiarui ; qui 
ibnt chofès diamétralement contrai- 
res , & lefquelles auffi produisent des 
fruits de bien différente nature. Mais 
puis que )e me fiiis di/penfe jufques icy 
de vous révéler les plus fècrets articles 
de la profèilion Philofbphique , je ne 
ferayfrasdifficulté de confier encore à 
yoftre prudhommie le plus intérieur de 
mon ame^ Se vous faire voir nuëment , 
en quels termes je me fuis veu cy> de- 
vant ^ & en quelle affiette d'eiprit je 
me treuve présentement. Je n'ay pas 
efté moins que vous touché d'ambition 
deparoiftre> il n'y a rien que jen'euf^ 
ft tenté pour fàtisfàire à cette padion : 
î'eufleeu recours au Polion > & à l'Eu- 
dcc 3 fi j'euflècreu , au rapport de Pli- ^' * ^* 
ne 9 que ces herbes enflent contribué à ' ^* 
ma gloire & réputation. Quant auK 
jacheÛcs , ^ encore que cette ç^Sfvot^ 
n*ajrc jamais eâé fcn moy qja'eu uxià-er 
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gré beaucoup plus foîble & remîs , fl 
cft-ce que je tenoîs bien avec TEIpa- 
gnol elSenor dinero porungranCavjl- 
lero : & me fèmbloit que Hefiode avwt 
eu grande raifon de dire , que l'argent 
eftoic une autre ame qui nous faifoic 
vivre, &fubfifter. 

roln, 
Pecunia enim anima efi miferis m- 

talibus. 
Pour ce qui eft des plaîfirs qui accom- 
pagnent ces honneurs & ces richclfesi 
ma complexion ne me rendoît inca* 
pable d'aucuns d'iceux , & j'avois des 
inclinations naturelles audi puiilàntes 
peut-eftre qu'aucun autre à m'en fairt 
rechercher la jo'ûilïànce. Auflî eftois- 
je bien avant engagé dans leurs appas j 
comme vous pouvés bien vous fouve^ 
nir , s'il vous refte quelque mémoire 
de noftre première fréquentation ; lors 
que mon bon génie me porta à la con- 
hoîflànce de quelques pérfonncs de 
bon efprît , lefquellcs donnèrent k 

{>remier eclairciucment au mien , & 
uy firent voir les premières lumières 
de la vraye Philofophie. Leur fiiçori 
de vivre dutouft différente de la mienî- 
)DC^ kurs catioGitiÂcioi^ Se leurs ieH^ 
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itsoppolez à ceux que j'avois eu 
es alors , avec ce que j'ay tous- 
fènti en moy de zèle , & de pro- 
on à rechercher & aymer la vericc 
ares chofès, & fur toures chofès, 

deflors un tres-notable change- 
; en mon ame. Et neantmoins l'ef- 
des premières connoiilànces, la 
Qce des mauvaifes habitudes > la 
inie des couftumes , le torrent de 
iltitude, m'cullcntaifcment em- 
î & remis en mon premier train 
e .. facile entm tranfitu ad flures ; 
tiy Catoni , & Lœlio excutere men* 
liam dtffimUis multitudo potutjfet. 
Ms donc en très-grand hazard de 
>er , (i ce melmc démon Socrati- 

qui prend foin de ma confèrva^ 
> n'y euft remédie > m'ordonnant 
m de voyage que j'ay feit par les 
npales parties de l'Europe , ainfi 
les bons Médecins prelcrivent 
ent le ehangement d'air à ceux 
s veulent confcrvcr. Et certaine- 
t cette tranfplantation n'eft pas 
is utile aux hommes qu'aux plan- 
que nous voyons s'adoucir. Se 
orer de beaucoup par ce moyen , 
m aquarum fuavhref funt quas 9r^ 
I de nous voyons au Ciel les pla«a 
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netcs errantes de bien plus grande cou* 
fiderarion que les fixes & arreilées. 
Auflî peut-on remarquer combien ces 
anciens grands hommes de la Grèce 
ont fait eflat de la Pérégrination, de 
quoy les vies d'Orphée , Homère, 
Thaïes , Solon > Cleobule , Pythago- 
re , Platon , Democrite , & tant d'au- 
tres donnent d'aflèurez tefinoinages. 
Et fî vous me le permettez, je vous diray 
à ce propos ce que j'ay tousjours pcn- 
ie du long dormir d'Epimenides pen- 
dant cinquante fèpt ans , ayant laillc 
égarer la brebis de fôn père pour pren- 
dre ce profond fbmméil. Car que peut 
fignifier cette fable , qu'un long voya- 
ge, pendant tout ce temps? durant 
lequel onlailïè fbuvent dormir les af- 
faires domefliques : la brebis paternel- 
le , c'eft à dire , le bien que nos parens 
nous ont laifle , courant lors grand 
V. La- péril de s'égarer & fe perdre : mais 
ërt.in tant y a qu'après cette longue nuift, 
Epime- ou pour mieux dire abfence, ilretour- 
^^^* ftjl^ÎKS-illuftre chez Coy , & tres-airac 
lesOieux, fl5o^iAér«t]o^, ce qui efl pré- 
férable à toute autre confideration. Je 
ne veux pas dire que mes voyages 
ayenteflc fui vis d'un aufïî heureux fuc- 
cez: mais je vous puis ailcurer ^ que 
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c*eft le temps de ma vie , que j*eftimc 
avoir le mieux employé , depuis le- 

Zuel je me fuis donné la liberté de la 
jrmer , & en régler le cours , félon 
qucla raifon- m'a fait voir qu'il eftoit 
pour le mieux. Les Dieux m'en avoient 
donné l'eftre , la Philofophie m'en a 
procuré le bien eftre y JDearum tnunus 
vivercy Philo fapbU bene vivere. Les 
vonix de mes parens m'y avoient dcA 
rinéà mille fcrvitudes , la Philo/bphic 
m'y à mis enpleînc&vcritablelibcrté. 
Lesloix & couftumes fèmbloient m'y 
obliger à des a£Hons honteufement la- 
borieufès, la Philofophie m'en acxem- 

f)tc y Se m'a comblé de repos & de fe- 
icité ; fumma beau vïu , [olïda tran- Senee. 
quillitASy & ejus inconcuffa fiducia. Et £^.44* 
vous trouvez eftranges mes façons de 
faire , vous trouvez blafinable ma fb- 
litude> vous eftimez honteufè ma re- 
traite y ma condition pauvre & che- 
tive > ma tranquillité fainéante & re- 
prochable > mes plaifirs imaginaires 
ou extravagants ? Voulez vous pour 
un peu de temps vous fcrvir de voftrc 
raifon naturelle , & je ne prendray 
point d'autre juge que vousmefîne de 
tout noftre différent ? N'tft-il pas vray 
en bonne con{cieace> qu'encore que 
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remîncnte dignité de vôtre office vous 
rende de$ plus refpeâés de ce païs^ 
lieantmoins pour ce qu*il y a encore 
quelque choie au deilus de vous , vof- 
tre ambition n'eft pas fàtisfaite , & vos 
defîrs vousfont de la peine y autant de 
fois que vous jettes la veuë en haucî 
N'eft-il pas vray qu'encore que vous 
poilèdiez de très-grands biens j fi eft- 
ce que ceux que vous eftimez vous 
manquer , vous travaillent plus l'ef- 
prit que la joiHflànce des premiers ne 
vous contentent? N'eft-il pas vray 
qu'encore que vous vous donniez tous 
les plaifîrs & contentemens qui vous 
font poflîbles > vous ne lailïèz pas d'en 
fouhaiter , & vous en figurer aflcz 
d'autres , dont la privation vous affli- 
ge merveilleufement ? Avez vous ja- 
mais eu de joye qui n'ait eftc fuivic 
d'une affli^ftion beaucoup plus lênfi- 
ble > & preflante ? Du milieu , & com- 
me de la fource de vos plus délicieux 
parte- temps , ne naift-il pas un degout» 
& ne fourt-il pas une amertume , qui 
furpafle tout ce qu'il y a de douceur? 
Que fi au contraire je me trouve tel- 
lement au delFus de tous vos honneurs 
& adorations , que je les meiprifc /ans 
me faire aucune violence j en recon- 

tvolilànc 
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iioî(ïànt le mauvais fondement, con- 
tent us eo ufque crevijfe , quo manumfor^ Sen. Ep. 
tuna nonforrigit. Si je ne confidcrc tou- m- 
Tes vos richedes & opulences^ que 
comme des figues & des noix que la. 
fortune jette entre les hommes > ain/i 
qu'on fait aux petits enfans , me con- 
tentant de goufter de quelqu'une que 
le hazard aura jettée jufques à moy > 
iblon qu'Epiftete le permet , pendant ArUn. 
que les autres s'entrcbattent à qui en^«4«^» 7 
aura le plus. Si reconnoiflànt vos plus 
grands plaidrs ridiailes ou ruineux , je 
wis dans la jouiflànce de ceux que je 
Içay eftre purs , fblides , & véritables , 
lefquels je me puis donner à moy-mef- 
«ne , qui ne me fçauroient eftre trou^ 
blés ny empefchèz > & tels que je vous 
les ay donnés à connoiftre par mon 
précédant difcours. Si toutes ces chofcs 
ibnt véritables ^ & (î c'eft là juftement 
la pofture & la condition de l'un & de 
l'autre , dices-moy , s'il vous refte 
quelque ingénuité , & me dites candi- 
dement lequel des deux vous fèmble le 
1>lus heureux? auquel adjugerez vous 
'avantage ? qui eft celuy que vous pré- 
férez ? O Philoponus ! pourriez vous 
bien hefiter à prononcer fur cela voftre 
jugement ? que fi je vous avois fait 
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voir plus à nad les beautez ravivantes 
ISnnM^ de noftrc divine Philofbphîe , ha 1 que 
fiusjn d'extrêmes paflions, & d'admiraÛes 
•***'* traniports d'amour vous auriez pour 
«lie , fi cette dipfade celefte vous avoit 
une fois picqué jufques au vif, quelle 
foif ineftanchable de difcipline & de 
connoidànce vous tiendroit plaifam- 
ment altéré le refte de vos jours ! Si 
vous aviez tant fbit peu goufté les dou- 
ceurs de fa converiation fblicaire^ & 
que voftre eiprit euft fait quelque fcpas 
du lotos & de l'ambroifîe de fcs char- 
mantes coptemplations , que vous 
quitteriez avec grand meipris toute 
autre pafture que la fienne , que vous 
chéririez le repos d'une vie particuliè- 
re , pour joiiir fans trouble de fbn en- 
tretien , & que vous préféreriez nos 
defèrts & nos folitudes , aux plus emi- 
nentes compagnies , & aux plus ijn- 
portantes a6tions de voftre vie politi- 
que. Ce n'eft pas pour cela , que nous 
quittions les villes pour habiter, les 
bois & les montagnes fauvages , nof- 
tre efprit trouve fon hermitage par 
tout, & dans les plus nombreiucs af- 
femblées d'hommes des plus grandes 
villes , je m'y trouve fbuvcnt au de- 
ùït , magna civitas magna mibi folitu^ 

if 



<a , & y fuis ordmairement auflî /eut 
que pouvoir eftre 

Orfbeus in Çjlvis /tnterDelfhinas Arton. 

Pourveu que mon ame puîflc confèr- 
^tt (à liberté , & que fes fonélions 
ne fbient oppreflees ious le faix de vos 
imporcunes affaires exemptes de paf^ 
fion & de trouble , elle trouvera par 
tout les Dieux avec qui converfer > 
elle fê promènera par toute Veftenduc 
de la nature , & par le moyen d'une 
forte & vigoureufe contemplation 3 
fera des voyages de longs cours > & 
des navigations /pirituelies y où elle 
defcouvrira des Amériques , & àçs 
Nouyeaux Mondes pleins de richeflès 9 
& des merveilles juiques icy incon- 

Diffugiunt animi terrores y mœnU l . |. 

mundi 
Vifcedum > totum video fer inanc 

geri res , 
Apparet divum numen y fedefque 

quieu. 

Et croyez vous qu'il ne le trouve pas 
cous les jours au globe intelleâuel 
des lieux non encore deffrichcs ny 
cultivés ( comme nous en voyons pa- 
rôiftre aux matérielles } qui n'ont efte 
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yeus 3 ny habités juiques ici de pei-< 
(bnne que l'on fçût , c*cft une des 
correfpondances ^ & un des rapports 
qui (ê trouve le plus véritable du grand 
au petit monde. Que (i la décou- 
verte ne fc fiiît en l'un comme en Tau- 
tre , ce n'eft que faute de courage oa 
d'adreflè , l'art de fpeculer & de m^ 
diter qui eft cette navigation /pîritucUc 
eftant mefprifè ou delaifle tout à faid 
Se chacun fè contentant de la con* 
noiiû&nce ou fcîence de fes pères > 
comme nous faifons des terres de ce 
païs , (ans nous ibucier de celles de 
Canada. Mais quand il fc trouve des 
âmes héroïques comme des Tiphis i 
ou des Colombes dsjis cet Océan fpi- 
rituel , ils fuivent des routes toutes 
nouvelles , & font defcente en des 
pays inconnus,pleins de rareté & d'ad- 
miration. Mais je penfc bien que vous 
ne vous fonciez gueres de ce qui fe 
paflè aux autres hemy/pheres; auflî ne 
vous ay-je tenu ce long propos que 
pour ma juftificatîon , & pour faris- 
^re aucunement à la bonne volonté 
que vous m'avez tousjours tefinoignce. 
PHILOPONUS. Ce n'eft pas 
Ùltis fil jet que voftre Ariftote a dit, que 
par la foUtude l'homme devenoit n Ai- 
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^Sof » Siof , autfera , aut De us ; car il faut i • ?•/# 
^ue je vous advouë , que fi vous n'ef^ ^* *• 
^es quelque choie plus que l'ordinaire 
& humain > vous avez des faillies d'ef. 

E'c & des extravagances auflî gentil- 
, qu'on en peut loger fous la figure 
xaifbnnable > làns luy faire courir les 
rua. Adieu. 
£cce res magna ^ habere imbeclUita^ 

tem 
Hofninïs > Securitatem DeK Sen. ep« 

54* 
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HALOGUE 

ur les rares & emlnentes 
qualicez 

DES A S N E S ^ 

DE CE TEMPS, 

entre 

P H I L O N I U S 

& PALEOLOGUE. 

m nihil habemus majus calomo ludU 
mus. Phœdrus lib. 4. 

^ reface fur. ce Dialogue, 

Fintïlieny farbtm de ceux qui fe *• ^»/* 




ingénia 

rate j nomme un certain Polycrates, 
avoit efcrit la louange de Bufirts , 
relie de Cljtemnefire ; ayant mefme 
compêfer une accufation contre So^ 
e. Ciceron dit auffi au fremier de 
queflions Tufculanes y qu'un Alcl^ 
tus ancien Roteur , & des fins eJUmez, 
on temps y /crip/erat lauàatiotv^xa 
tis conttantcm ex euumctSknotv^ 



24X I^£S ASNES 

maioram kamanoninii A. Gell'uts 
frifif fm Plhivannm , ie ^efiji fltu 
à frmblaUcs bypotbefes > CQmme pad 
il avoït l^u/'fberjite , &une autre fois 
la fièvre quarte: quelques-uns Utj ittri- 
buent encore i'^^Ugie àe tlnji^lce* 
Les f arêtes iuiit A. Geltius me flà- 
fent fur ce^ fiAjet , mfames materias , 
live quis mavult. dicere inopinabileS) 
quas Graeci aS'o^f kùù irhnç urS^f 
^' • *7 appcllant , & vctcrcs" adorti funt , 
^* *** non $opbiftx (bkim, fcd PhilofopW 
quoque; &nofter Phavorinus oppîdo 
qeiam libens in eas materias dicebat > 
vel ingénia expergificimdaractts ido- 
neas ^^ vçl c-Jtercçndis arguriis , vcl 

edohiandîs nfu dlfficidtatibus. De /i 
'vient qu'fJomfre dé^ fit la guerre des 

Rm$ ér des Grenmlles , âfvec amdnt 
" ■ de foin que celle des Pieux devant 
Trûj/ie ; <^ quet f^srgilâ^ a donn/ unpcme 
ejttier à fon Hamhermt > auffi bien (fil 
fpn jEnée. Eu$re les ouvrages d*Anîif- 
ttnes y fondateur de la famille Cjfniaue , 
D. Laertius n'oublie pas la deffenfe 
d'Oreftes. Symfius nous a donné la tt'- 
commandation de la Pelade , Pic de U 
Tlln. /. ^'trande celle de U Barbarie. Marc 
14.^. Anthoine avoit efcrït ou vomi y comme 
xi. tit Plin^. , celle de lyvrogneric , Lu^ 

tien 
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cîen avoïtfait de f* mouche un Elephatits 
dr de ftm Parafite un important perfon^ 
nage. Canlan a de nouveau accuf/ So^ 
erate & défendu Néron. Pafferat s'ejl 
exerce fur un Rien , Un autre Gentil 
^uthettr fur te Point , quelqii autre 
fur leFefiu. Et Fefprit non moins 
enjoint que fçavant d'Erafme y nous 4 
iefcrit les mérites de U Folie , enfa^ 
ifeur & fous le nom de (on pretieux 
amy TT)omas Morus. Bref y comme re^ 
marque Pline , urtica quid e(Iè inutilius /. 1 1* 
^ poteft ? condidît tamcn laudes cjus^- xj» 
Phanîas Phyficus. Et qu*j a t'il de 
plus vil qu'une lentille ^ fi eft-ce que 
quelque efprit Grec fe devoit efire pieu 
a la relever extraordinairement , Ro^ 
dolphus Agricola nous cautionnant le 
proverbe S'uva iriçï çnxSç, mira de lente , j^;^ 
pour fort ujit/parmji les Grecs. Chacun lè^^^ 
fçait comme l'ignorance , la guerre , la 
laideur , l'exil , le menfonge , le cocua^ 
ge^ , la prifon , la verolle , la pefte , 
& autres telles abominations , ont ejlé 
diverfement paranjmphées. Je ne fçais 
fi ce rCefi pas à même deffein que les 
Romains avojent drejfe des autels à la 
fièvre & à la mauvaife fortune y attffi 
bien que les Athéniens baftj des temple s^^^' \* 
à l'impudence & a lacoutumelie. Que^^''^^*^ 

hx fi 
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fi de . plus tes moindres infeSes , les 
poux , les puces , & femblables ter- 
mines ont trouvé leurs enc'omïaftes , 
fefiime qu'on ne mefçaura pas mauvais 
gré" de cette petite ^fnerie , en laquelle 
ceux qui m'ont précédé m'ont plus dormi 
Je contrainte pour éviter les redites , 
que de foulagement. En tout cas je veux 
croire qu'elle ne peut eftre que bien 
prife ; car s'il n'y a quelque chofe qui 
plaife en la penfee ou en fon explication, 
elle fera en quelque façon par là recom^ 
mendable ; finon il en reiiffîra une d'au* 
tant plus parfaite uifnerie. 
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PH I L O N I U S. Cette opinion fi 
aVàntagcufê pour Tantiquitc , me 
fcmbledu tout indigne d*un efprit fbii- 
dement Phiiofophique tel que le yof- 
trc > Paleologue , bien que vous me 
puiflîez auâoriiêr voftre dire du con- 
fèntement de beaucoup de perfbnnages 
de nom , qui ont donné toutes fes 
prééminences à la jeunefle du mondes 
comme fi tant de la part des cieux > 
que des elemens y cette fécondité prc* 
xniere s'eftoit à prefentefpuifée > & 
tanquam metiora mundus à Dits recens , Senee. 
mundumque ^ffdtus , ediderit y y ayant '^P^ftfl 
plus de deux mille ans qu'Empedoclc ^ '• 
a eftimé que les hommes de (on temps» 
comparés à leurs anciens^reflembloient 
aux enfans qui venoient de naiftre y fur 
quo^rje vous laîiîè à pcnfèr quels nous 
devrions eftre aujourd'huy, Homère^ 
beaucoup auparavant , avoit eicrit à 
peu prés le mefmc. Mais quant à luy , 
on peut ai(ementl*excu/èr> & donner 
tout ce qu'il en a dit à une de fes Ji- 
cences Poëtiaues. Pour moy confi- 
derant la chofe en (by , & ayant fou^ 
vent fiiit reflexion fur toutes ces cir- 
conftances^ j\iycreupenfèr plus iainc- 
ment , & prononcer plus dignement 
àtDieaôcdc la nature > fi )emetto\s 

L z 
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une elgalité confiante , &c fnîvîe en 
leurs ouvrages > non fujette à laflîtude 
& altération , que fi je les faiibîs agir 
péniblement, les fbusmettant aux con- 
ditions & inconvénients de nos plu5 
vils artifans. Laiffons là> je vous prie, 
ces anomalies & irregularitez des 
deux que vous alléguez ^ afin que de 
la différence des caufes vous en tîric$ 
îa diverfitc prétendue des efTeâs ; & 
lans entrer en des difputes qui n'ont 
point de fin , voyons fi les plus an*- 
tiques & atteftces hiftoires que nous 
ayons , ne nous feront point voir le 
monde de tout temps avec la mefmc 
face 3 que nous luy remarquons à 
t>re{ènt; &c fi les plus anciens autheurs 
qui nous jéftent , ne iè font pas moc- 
quez dés leur temps de ceux qui prêt 
choient desja le déclin & la caducité 
du monde. Car il fera aifé d'inférer de 
là , que fi depuis tant d'années les 
niefines oiicaux fe font veus en Tair , 
les mefines poiflbns fous les eaux» les 
mefines plantes & les mefiiies ani- 
maux fiir la terre > il y a apparence 
<jue le temçs çvecedent & i avenir 
{ fiippofant vv\efavc\ çxçm\x!^&\ ^çssan- 
de ) nV açipottctovc ^^cs t^>\^ ^«ssxK^ 
innovatioxv- OSow^^o^^-'^^^^^^^ 



De ce ttêmps, 247 

în juftes de la nature , & quittons cette 
erreur populaire ^ qui nous feit ad- 
mirer les necles pafïez , & rnefprilcr 
le prefcnt, Croiez, Paleologue^ que 
les hommes que vous voicz au jour- 
d'huy 3 font les mefines quant à la 
nature > qu'eftoient nos anciens Gau- 
lois> & ainfi des Grecs & des Romains^ 
la cUfFerence n'en eft qu'accidentelle , 
eu efgard à l'éducation des Corps y 
culture des elprits y conionâure des 
temps , & autres rencontres fortuites, 
qui varient les cho{csfingulieres& in- 
dividuelles , fans altération pourtant 
des unîverfcUcs. Auflî le mefhic (c 
vérifie du refte des animaux qui vivent 
fbus mefme condition que nous, à cet 
cfgard. Les aigles du temps paflc n'et 
toicnt pas plus abfolues cians le vague 
efpace de Taîr 3 qu'elles font aujour- 
d%uy > les Orques marines n'eftoieilt 
point plus monftmeufts que font nos 
Baleines. Les Lyons d* Afrique n*y 
commandoient pas avec plus de force 
& d'authorîtc la campagne, qu*ils font 
à prcfent. Et croyez for tout que ja- 
mais noftre Europe neproduîfit deplds 
beaux Aftes & en meilleur nombre >. 
gnViJc/àirau /rcclc où nous forcvvcvc^ > 
^qa'cn ce point la Natute tfîi tvcKo.- 
•iencdcgcncré. \^ ^ \K^ 
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PALEOLOGUE. Vousn 
viez faire marcher en meilleur( 
pagnie > ce rare & précieux an 
auquel fort à propos vous avez i 
le dernier lieu , comme le plus 
rable de la proceflion. 

PHILONIUS. Je voîsbi( 
vous en parlez avec figure & pai 
querie ; mais Ci je n'a vois efté d( 
par plufîeurs autres > en la defci 
que^e pourrois faire de fès meri 
croirois vous pouvoir aifèmeot 

. paroiftre que c'eft une féconde < 
encore plus groflîere & populaii 
la première y qui nous le rend a 
dicule & mefprifàble. Ce que 
puîs'attribuer qu'à cette envie i 
qui s'attache volontiers aux cho 
plus efbimables, comme le ver ai 
leur & plus précieux fruit ; qu 
tousjoursla vérité plus fprte qu< 
cho*e , l'emporte en defpic qu 
ait , Invtdïd fcopus idem itruidêt 
fcoputus. Et de fait on eft contra 
fin de commettre les plus gran 

, importantes charges de la vie < 
fîeurs les Aines , qui s'en acquit 
dignement , que de père en fil; 
les voyons Ço\gcvt\\t\XkR.'ws. çûoI 
dans leurs £;!Oxà\\c^* 
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PALEOLOGUE. Ou je fuis 
ompé , ou vous eftes en humeur de 
)us dire merveille fur ce fu jet ; ce que 
)us ne devés différer de faire pour 
'oir efté traités par autres avant vous; 
lis qu'on ne îc laflè point d'ouïr 
lanter les forces d' Achilles , la pru- 
ticc d'Ulyflc , la pieté d'JE.néc , & 
nfi des autres. Combien de temps 
puis Homère Ifbaate fe porta-t'îl à 
clamer fur les bonnes grâces d'He- 
(le ? & puis en un champ fi ample ôc 
rtile 3 que celuy où vous entreriez i 
vous fèroit ai/ede faire voftre maifqn 
ysLtt y fans toucher les limites d'au- 
ly , & vous conduire par un che-< 
in que perfbnne n'auroit encore 
ulc. 

P H I L O N I U $• Jadvoue Teflen- 
lë du fujet telle que vous la dites , fî 
sn qu'au lieu de craindre que ter- 
me manquafl , je n'apprchcnderois^ 
le de me perdre dans une fl vafle & 
/patieufè campagne , ne doutant 
►înt que fî j'avois entrepris de faire 
:ît des mérites & perfections de ce 
ntîl Rofïîgnol d'Arcadie , je ne me 
)uvalTè principalement emip^Çàvt 
n faire le choix y &c l'eVite > Àî^^\aL 
Ici ta Je confufc qui fc prefexvtetovc^ . 
r de toutes parts* 1* S 
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PALEOLOGUE. J'ytrouveiin 
plus grand inconvcnient pour yaos^ôc 
que noflxe amitié ne me permet pas de 
TOUS celer. Ceft que beaucoup le per* 
fuaderoient que vous vous fènez cho* 
touillé vous mefme. Tibi iffi bdbiem 
minifirando > & comme dit Tltalien, 
Détndo tilagUÂ à fiedi. Il vous convien- 
droit donc ufèr de telle moderaticM!» 
qu'en louant autçuy , il ne fèmblaft 
pas quevous vousfuifiezloiîé vousmc- 
ine ; ce que vous içavez eftrc de trcs- 
mauvaife grace,ccmme procédant d'o- 
nephilautie odieufè y & infûpportable. 

PHILONIUS, Cette confidm- 
tîon ne me feroit pas tirer le pied en 
arrière, licet enim aliquando de fentÂg- 
nifice loqui : te/moin celui qui dit , 
l^irg, Sum plus MneAs. 

* & ailleurs y Difce puer virtutem ex me. 
Caton ayant encore parlé plus fière- 
ment ce me fèmble , 

Crimen erit fuperis , & mefecïffe «#- 
cernent. 

Et quand doit-il eftre plus pardonna- 
ble de dire quelque chofc à ibnadvan- 
tagc, qu'alors quedefcrivantlcs vertus 
cminentes d'un Afnc, les noftres s'y 

trouvent infcnûbkmwxçiw A^vç^^^- 
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PALEOLOGUE. Adjoiiftcz à 
cela ce que die le proverbe y qu'en tout 
cas celuy-Ià cft bien fol qui s'oublie. 
Or puîfque ce puillànt obftacle ceflè , 
lequel j'avoîs le plus redouté, je ne 
vois plus rien qui vous doive empeit- 
cher de nous niirc parc des curieufês 
recherches , & ingcnicufès obferva- 
tîons qu'il (èmble que vous ayez £11- 
tes de longue main , & avec grand 
foin fur ce chef d'œuvre de nature. 

PHILONIUS. Encore que je 
fçache aflez de combien tout ce que 
je puis dire fur ce fujct fe trouvera 
inférieur à Ion mérite , queje recon- 
nois au dcfliis de cous les titres d'hon- 
neur &: de rccommandacion que je luy 
(çaurois rendre , fi ne puis- je refufer à 
hoftre amitié ny ^u gcnle qui me pot 
fcde, d'accepter' le parcy qui ift'eft 
prefente , fous.cècce, condition .couccs- 
fois, que Coût ce que les ancres en ont 
dît devanc mby , me cicndra lieu d'a- 
yant-prppos , fans que je lois obligé^ 
tAnquam afinus balneatorls ' , d'en faire 
une ennuieufe & înfruâiueufe rcpc*-: 
tîtion. Que ïî favoîs à ufcr de quel- 
que autre préface j ce /croit pour vous, 
induire à quitter toutes ces injuftcs. 
préventions d'clprît , dont je ne doa- 

L6 t^ 
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te point que vous ne ibyez comme les 
autres préoccupé ^ c'eft à fçavoir > que 
les Afiies ne font bons qu'au moulin > 
qu'ils ne (ont rien qu'à coups de baf- 
ton y qu'il ne leur fauc que des char- 
dons : en un mot , que les Aines ne 
font que des Aines. Car fî vous voa-^ 
lez euxe juge équitable de mon dif- 
cours , la raîlbn veut que ce Ibit lins 
préjugé , & hors toute forte d'antici- 
pation. Que fî autrefois on rebuta ï 
Spartes celuy qui vouloit louer pu- 
bliquement Hercule , luy di^t,^«« 
Herculem vitupérer ? ne dois- je pas et 
perer par conrre-fèns une fevorablc 
attention au delïèîn que j'ay de tirer 
de la colomnîe , celuy que la feule 
vertu enviée a expofé à une fî publi- 
que medi&nce ? Ce que j*entrepren- 
dray d'atitant plus volontiers , qu'ou- 
tre ma propre làtisfaûîon a je croîray 
mériter des hommes ^& des Dieux > 
fiippolc.pour véritable ce quedîtPla- 
i^ JMîV. toii en ïon livre de la Loy : qu'un des 
plus grands contentements que reçoive 
Jupiter là liaut , eft d'oiiir icy bas eA 
timcr & louer digneinent les perfon- 
nages d'éminente vertu. Or pour ce 
que ce mot d'Afiic eft Iîomon)rme , y 
en ayant au ciel , ^felli enim in capite 
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74i;m , auflî bien que parmy nous 
n terre , & au royaume de Neptune ^ 
bi babïtus quondani f'ifcïum nobHlffîmuSy plinius 
uflî bien qu'en celuy de Plucon ( tet /. 9- c. 
tioin la corde du bon homme man- 17» 
ée à mefure qu*il la tourne ) la Na- 
Lirc s'eftant plcuë à faire paroiflxe par 
DUC le modèle de fà toute puiflàncc , 
; croîs avant toutes chofes,ncccflàirc 
c vous dire , pour éviter les equîvo- 
ues, que fans mandicr les perfcdions 
es autres ( avec le/quelles auflî je 
'ay pas eu une fi familière conver- 
LCÎon ) je ne vous entretiendray que 
es mérites de noftre Afnc terreftre , 
uc l'pn^^omme à la foire Mar- 
n , & encore vulgairement appelle 
faiftre Baudet , animal fi connu de 
JUS , que ce (croie comme s'amufer 
lay laver la tefte > ou à dî/courir 
e ton ombre y d'en vouloir îcy don- 
er la définition eflèntîelle , pour 
: mieux remarquer, n'y ayant partie 
s la terre, où il ne s'en trouve , ny lieu 
uelconquc cipable de l'humanité , 
i il n'y ait de l'alherie en abondance, 
lar quoy qu'Hérodote y & après 
[y Ariftote ait cfcrît au hmâkfmt 
sfbnhiftoirc dçs animaux, qu'il ne 
aiilbit point aux climats ttoids > 
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comme auxpaïs Pontîqucs , & de Sc)'- 
thîc ( en qiioy il aeftéfuivy par Scrabon 
au fcptîcfÎTie de fa Géographie ) ad- 
)ouftant au fécond de la génération des 
animaux , celuy de Celtes ou Gaulois 
d'au delfus TEfpagne , qui eft noftrc 
Royaume de France,' fi cft-ce que nous 
fommes bons cefinoins de fon encur , 
nous pouvans vanter qu'il n*y a lieu 
au monde , où ils viennent en plus 
grand nombre & avec plus de perfec- 
tion que chez nous. C*cft ainfî que les 
{)lus grands hommes font quelquefois 
es plus lourdes fautes tan grande es 
el yerro comp il que y erra , leur exal- 
tation ne jfèrt qu'à rendre î«ir chcute 
plus pelante & confiderable. 

Et graviter mapti ^ magna ceciàene 
ibi cafu.' 

Eftant au refte bien aîfc d'aflîgncr la 
caufe de cette erreur 3 fondée fans dou- 
te fur ce qu'ils croyent que les ftuls 
pais chauds poùvoient donner le tem- 
pérament qui produitles beaux efprits, 
& par confequent que celuy dont nous 
parlons , ne pouvoit prendre /à naîf- 
îîince , ny s'entretenir ailleurs. Mais 
Texpcrience nou5 a fiiit connoîftrc, de* 
puis que ks pV^^s ^x^M^i.'^XïVSkoCQ^hcs 
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n'ont pas été les meilleursGcographcs , 
que fous toutes les Zones du mon- 
de il naift des Afhes à longues ôc cour- 
tes oreilles j quoy que comme îl y en 
a de plus confiderableslesunsqueles 
autres , unde jiftni Reatini , ils Ibîent 
auflî plus rares en un lieu qu*cn un au- 
tre , comme en Silefie. Bien que la 
raifbn qu'en rendent les AUemans , 
difànt qu'une Afhellc fuft prifê & man- 
gée par ceux du païs pour la mère de 
tous les lièvres , d'où viendroît qu'il 
tCj en retourneroît quafî plus > foit , 
ou je me trompe fort , un vray conte 
fabriqué à plaifîr fur ce que TAfne a 
fbuvent l'oreille gentiment & alerte- 
ment dreffcc comme celle d'un lièvre. 
Or pour ne tenir plus longtemps les 
voftres en attente, & oblervcr le plus 
d'ordre que faire (c peut en une ma- 
tière fi diflùfc , je ne croys pas qu'on 
puiflc paranympher noftre Do6teur 
Arcadique avec une meilleure métho- 
de > qu'en confiderant les prerogari- 
ves ,& advantagcs aux trois genres de 
biens connus des Phîlofophcs : c*efl: à 
fçavoir , ceux de l'efprît y du corps > 
& de la fortune. Combien que par 
tm mefpris généreux > il n'ait jamais 

fait cllat dç$ dçrnieti p comm^ eSfcmx. 
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cho/ès excernes ^ 6c partant indignes^ 
à le bien prendre. Telles font les ri- 
chedès , le commandement , la no- 
blellè , rhonneur ; qu'à cette oca- 
lîon nous ne confidcrons qu'en tant 
qu'il les néglige. Se que la privation 
volontaire de beaucoup d'iceux, luy 
fournit de matière à exercer fcs vertus 
de frugalité, modcftie^ tempérance, 
& autres. Doncques quant aux richct 
fês,que nous nommons ordinairement 
moyens & commoditez , n'eft-il pas 
certain que ce font plustoft empeichc- 
mens & incommoditcz en la vie ? 

tucUn, Tefmoin le pauvre iàvetier Micylus t 
jui en perdit tellement le repos , qu*il 
uft contraint de s'en défaire. Car bien 
que l'acquifition en foittres-diflScile> 
la poflèflion en eft encore plus impor- 

Senec» tune , majore tormento pecunia poffide* 

^.ii6. tur quant quarttur. Adjouftez que la 
fottiîê & impertinence eft leur appan- 

Horat. nage ordinaire ^ ftultitiam patiunm 

^itt 0. ^^^frf ^^ ^^^^ ^^ > nefcio quomodo boni 
menus foror ejt paupertas. D'où Vient 
que Mercure eftant venu trouver le 
pauvre Timon qui bechoit fon champ 

j^^^ accompagné de la pauvreté , il trouva 
avec elle le travail^ la force , & la (â- 
geilc } que la faim avoit li réunies èc 
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ramafTées. Ce qu'ayant bien & meu- 
remenc confîderc noftre Philofbphe 
aux longues oreilles ypedibus aurum & Senec^ 
,argentum fubjecU , & qulcquideftprof-'^f* ^S' 
ter quod catcamur , & premimur. Que 
s'il y a des Afiies dores, argenté? ,& 
purpurés , comme véritablement il en 
cft autant que jamais , croyez que 
toutes ces richellcs k font comme 
données à eux ^ & qu'ils ne fe font ja- 
. mais beaucoup peines pour les acqué- 
rir j eftans feulement riches , par la 
^talicé du Décret recité par Menip- 
pus dans la Necyomancie de Lucian , 

{)ar lequel il eft cxprellèment porté que 
es âmes de ces grands richards , doi- 
vent après cette vie animer par me- 
tampficoiè des corps d'Aines , donec 
quinquits ac vicies annorum milUa tran^ 
Jegerint , c'cft ï dire à mon advis , juf- 
ques à ce qu'ils fè /oient purgez en • • 
cette nouvelle & plus pure demeure, ' 
^pprenansà mieux ufèr des richeflès , 
fous une forme qui leur fournit une 
meilleure ratîocinatioh. Pour ce qui 
_cft de la prééminence & du comman- 
dement , jamais il n'affeéta les charges 
& magiftratures , feifant fbn compte , • 
que qui prend commandement fur au- 
truy a le pert volontiers fur foy m^ 
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me , & que non e ilpiu bel mtjiiero cV 
il non haver penjiero ;. les charges qu'on 
recherche aujourd*huy avec tant de 
paflion, ayant efté tres-bîert nommées, 
pour eftre d'un poids & jfardeau pref- 
quê in/îijjportable à qui les regarde- 
roit du Don biais. Mais quoy ! les con- 
ditions du temps cxit forcé de forte 
fbn naturel en ce point , qu'à la vérité 
nous voyons la plus part des offices, 
& des plus grands & importants Et 
tats , qu'il exerce, fè (acrifiant parce' 
moyen au public , & fe donnant à iâ 
patrie^ en fè desrobant à fby-mefmc. 
Icy je le pourroîs comparer aux plus 
renommés de toute l'antiquité, fî je 
me voulois eflendre fur ce lieu com- 
mun. Mais venons plutoft à fà no- 
blefîc , non pas pour en faire un puil^ 
^* fànt appuy , mifertan tft alicrum in- 
*^ cumbere fam£. Mais tant y a qu'on ne 
peut pas dire > au'il fbîc comme le 
Mulet & autres oeftes baflardes , qui 
n'entrèrent jamais en l'Arche de Noc, 
d'où eft fbrtie la plus ancienne noblef- 
ife , ( pour raifbn de quoy on en cori- 
ferve encore les plus authentiques ti- 
tres dans les Archives. ) N*eff-il pas 
vray que tout le Vieil & Nouveau 
Tcflamcnt fonçUiivs de ça(Giges ,qui 
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parlent tres-honorablcment de liiy. 
L'Afhefïc de Balaam vit-elle pas l'An- 
ge avant fon maiftre ? Où fe trouve- 
t'îl des chevaux qui ayent véritable- 
ment parle comme elle ( fi on ne veut 
comparer les Rapfodies d'Homère 
aux véritables miftercs de la Bible ) 
ou que les Anges fe foient ofFencez 
<lc les voir battre > comme celle-cy ? 
5ar quoy Origene a eftimé qu'ils pre- 
fidoient à la nativité des animaux , & 
particulièrement des Afiies , auffi bien 
qu'à celle des hommes. Il y a mille 
partages obfervés par d'autres , qui 
monftrent cette prérogative & cmî- 
nence ; qui fait que pour la confcrva- 
tion de l'Aine auffi bien que de l'hom- 
me > ( dont il n'eft parle qu'en fécond 
lieu ) pïmogenîtum jipni mutahatur Exod.el 
^ve y dans l'ancienne Loy. Si nous a- 1 3* ^ 
vons recours auxhiftoîres prophancs 34» 
des le temps de la Gigantomachie qu'y 
a-t'îl qui fervit davantage à la vîdkoire 
des Dieux que le tcnible & efpouvan- 
table braire de l'Afiie du bon homme 
Silène , qui mit tous les Gcans en de- 
route? Quand les mortels curent receu 
de Jupiter ce beau prefent de Jouven- 
ce j à qui en commirent-ils la garde , 
fmon à VAûic ? ( quoy qa'îV U àotv- 
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nafl: au Seipenc pour une fois à boires 
à peu prés comme E/àu fâ primogeni- 
ture. ) En la bataille que iê donnèrent 
les habitansde la Lune &c dil Soleils 
Zib. X. donc parle Lucien au traité des Hiftoi- 
res véritables , les Afhes y furent-ils 
pas les trompettes ? Combien de peu- 
ples s'en font ils fervis en guerre »& 
non pas de chevaux ? d*oà vient qu'on 
les immoloit au pui(Iànt Dieu des ar- 
mées. C*eft ce qui fait que je ne me 
puis tropeftonner de l'ordre des Chc« 
valiers de l'Efcharpe ou de la Bande , 
inftitué par Alphonfê^qui s'oblîgcoient 
par ferment de ne monter jamais fur 
aucun Afhe ^ fi ce n'eft qu'ils le filïènt 
par relpeét & déférence j car à la véri- 
té cette monture de vr oit eftrcrefervée 
finon à kl Deefle Ifîs ^ au moins aux 
plus grands Monarques > & encore aux 
aûîons les plus folemnelles. Comme 
quand le Roy Dadel voulut triompher 
de Claude Roy des Abiflîns mort en 
la bataille , l'hiftoire remarque fort à 
propos , qu'il le fit 'magnifiquement 
monté furun Afhe; & quand Oedîppus 
euft combattu & défait la Sphynge y 
voulant entrer avec triomphe dans 
Thebcs , il la po/à glorieufement fur 
le dos d'un A(ue. Fuc-il \amais un 
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plus beau Carroufel , que celuy que 
nous repre(ente TE/criture fainte , lors 
qu'elle nous veut faire voîr Topulence 
dlfraël commandé paries Juges ? lairj^^'^ 
CdUadites judkavh Ifrael fer vtginti ^ ^ ° 
& duos, annos , habens trigïnta flios fe^^ '" 
dmes fuper triginta pullvs Ajinarum , 
^ principes trigintaCivitatum. Et com- 
me les Empires fe rendept avec le 
temps plus pui(Iàns> Abdon qui gou- 
verna depuis , hdbuh quadrdgintafiliosy 
^ trigïnta ex eis nepotes afcendentes fu- 

J^erÇettuagintApttllosAfinarum. Et quoyl 
c Fils de Dieu mefine n'entra-t'il pas 
en Hîeruiàlem feant fîir une Afhelïè, 
qui eft la feule entrée Royale qu'il 
«ît faîte en toute fa vie ? Ma por tor^ 
9Mr à cafa , ce ne feroit jarnais fini à 
qui voudrpit curieusement réchercher 
tous les titres de l'illuftre & genereulê 
extraétîon de noftre Héros d'Arcadie; 
qui n*a pas pour cela la fbtte vanité 
A ceux de ce païs là , le/quels fe di- 
loient autrefois avec grande oftenta- 
tion plus anciens que la Lune. Car au 
tontraire il ne fait non plus de comp- 
te de fbn origine que d'un o en àû£- 
^e , fçachant bien que comme le zéro 
^'Arithmétique de luy mefme ne fî- 
Enifie rien 3 mais adjoufté à un autre 

nombre 



luftrc -, ain(î que fait la fci 
mife fous une pierreiic , dont 
mente non le pris , mais Te 
teint , & la fplendeur. Or c< 
feulement en ce point qu'il h 
tre fa modcftie , fon feul geft 
port tant en particulier qu'ei 
tefmoignant a (fez qu'il tin 
grande gloire du meiprîs de 
mefme. Nulla félicitas Af\ 
quam ut glor'um , nec quétrat 
beat ; altero in fumm4 trat 
animi^altero in maxima fea 
vit. Quoy que qitelques c/p 
ciles y & qui trouvent à dire 
luy aycnt voulu imputer u 
gloire » en ce eue faifânc 
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pagnols 3 procédant d'une abftraâ:ion 
d'efprît quafi tousjours Philofopliant> 
QU pour le moins. 

Nefiio quid meditans nugarum tôt us iJorat. 

in mis. ^' !• 

Sat. I» 

Vous ayant donc fait Voir jufques icy 
le peu d'eftime que fait nofbre fage 
Bias des chofès qui ibnt hors de luy > 
et de tous les biens que nous avons 
nommés extérieurs ^ paiibns main- 
tenant à ceux du corps > comme plus 
Scopres & de plus importante confî- 
eration. Car qu'y a-t'il , ce femble , 
plus fouhaitable que la fanté > la beau- 
té » la force , l'agïlîté ? fi eft-ce qu'ejT- 
uns chofesperi^laSlcs > & qui ne ibnc 
pas bonnement en noftre puiflànce > 
une prétend pas grand avantage de ce 
çofté4à , encore qu'il n'ait fujct d'en- 
yier à aucun des autres animaux un 
traitement' plus favorable de la part 
de noflre commune mère la nature; 
Car quant à la fanté > précieux trefor 
de la vie > que Pyrrhus demandoit 
feule aux Dieux en fès prières > & 
qur fait dire à rEcclefîafle , non efi 
Jenfus fuper fenfumfdutis carporis , bref 
jîDur ïa privation de laquelle: Chiron 
voulut renoncer à l'immortalité, (^ui 

pourroit^ ^ 
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pourroît-on propofer qui la poflcde 
entière , robufte , cont^puë , & plus 
qa' Athlétique comme luy ? Car c'cft 
chofe merveilleufe qu'où les autres 
animaux font fubjeâs à tant & de di- 
vcrfcs maladies ^ n'avans partie fur. 
leur corps qui n'en (oit attaquée en • 
plufieurs manières ; TAfiie oft unique 
qui n'eft fubjet qu'à une feule infir- 
mité en toute là vie , comme l'a re- 
marqué Ariftote ; encore n*cft-ce qu'- 
un petit catharre de pituite roufIè*qui 
lui coule par le nez , & qui n'eft i 
craindre ^ qu'au cas qu'il ie jettaft fur 
Je poulmon , ce qu'iî attribue feule- 
ment au froid , ennemi de fa nature. 
Mais il eft fort vray-fèmblable , que 
fon humeur ftudieufè y & fon efprît 
quaii toUsjours bandé à la contempla- 
tion , y contribue plus que toute au- 
tre chofè. Or bien que ce (bit un puif- 
fant indice d'un foin particulier que 
le ciel a de luy > luy influant une fi 
licureufe naidrmce & conftitution, fi 
eft-ce qu'il doit une bonne partie de 
cette félicité à fa tempérance , bonne 
conduite, & régime de vivre, s*ac- 
couftumant des fon bas âge aux înde- 
niences du ciel , contradlant amitié 
avec toutes les qualîtez de Tair, cou- 
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liane au fèrain , & fur là dure ^ mais 
ir tout vivant en une fbbrîctc nom- 
areille en (on isoire & fbn manger » 
!ar c*eft chofè inoiiie qu'il ait jamais 
1 filiez âe fc repentir des excez de 
qacne y ^oy qu'après un long tra- 
û\ ïc (es abftinences ordinaires y il 
idèbeaa le voir (è ruer en cuifine fur 
udqiie gecbe de paille fraîche i que 
i ho^oç tiontune lay aura donne à 
: renoQocre » iûivanc le proverbe , 
tfims m foUds y ou en guife de fà- 
;de 9-ùifOmét tes tendres bourgeons 
'une vigne, d*oà vient à mon advis» 
: qu*a remarqué H^nus antiqui nof ^ ^ 
i in ieSis triclinarésu , in fuUris cOr ^^ ^^^» 
M afeltomm vite 4lUgata héAuerunt^ ^* ^74*jJ 
rmificdntes fuavhatem inveiùffe. 

PALEOLOGUE-Jenevouspu» 
»ler> Philonius, Pimpatiencequime 
ent de vous oiur faire enfûite une def- 
.-iptioii de la beauté de voftre Afhe» 

laquelle fa bonne âiCpoGûon fi fèr-« 
le & arreftce ne peut que beaucoup 
^ntribner. 

PHILONIUS. Quand il auroîc 
iitant de desavantage en ce poinc 
uc je vois bien. que vous le vous fi* 
urcz , il me fuffiroit pour le mettre 

couvert , de vous dire avec Ariftoce 



xt€ • Db-s Askes 

au premier de ks Politiques > & Pli^ 
toa aa cinquieime de ies Loix> que 
la beauté du corps & celle de refpric 
ne k crbUTenc que fort rarement ooti* 
toinârs : d*où vicfiC le précepte de 
rEcdefiafte y non landes 'uirum m ffe- 
cie fnn , ne€ fpemas hominem m vifu 
fu9. Et croyez que c*êft une mauvaue 
caution que celle de la beauté>&que 
roû y eft ibuvent trompé. Qui ne 
Teuft cfté à voir celle de Néron > qui 
'Cuft le pouvoir de le iaire regret cer» 
comme remarque Tàdte au premier 
de fès hiâoires ? San Abfalm virtn» 
1. 14. trot fulcber in 9mni Ifiraeh au u des 
Roys , au refte G, méchant qu'il con^ 
jure contre ion propre pcre le Roy 
David. Le i^overbé dit bel homme 
au gibet > belle femme au bordel ^ 
Stneel ^^^ fifmd vkis ffecuU frofpct , 
tnHttt. Imfumafuït. 

£t la Nature maligne du plus beau 

^ïes animaux qui eft le Paon , tel que 

i^line nous l'a deicrît y 6c que nous la 

Htfi. pouvons tous les jours obferver » nous 

^^f^ /. doit rendre la beauté fufpeâre , en 

'^•^* quelque lieu qu'elle fc trouve. Nircus 

*^* -dboit le plus beau & le plus poltron 

'tout enfèmble ^ de ce grand nombre de 

-^recs qui furent veus devant Troyes. 

Mais 
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Mais ne croyant pas avoir befbin 
lour fàuver l'honneur d'un Afne ^ de 
:ourir fortune de l'aveuglement y en 
mediiant de la beauté > à l'exemple 
de Scefîchore & d'Homère ^ fupjpo* 
£>ns au contraire, que éUiguftiffima ^^^^f» 
qiuque fpecies habeai flunmum in fe ^^^* 

twrus in forpus dignum prîus metatur 
iofpîtium , pve cum venertt jingit habi^ 
tacutum pro babitu fm , five aliud ex 
édtero crefcit y & que ex vultu hommis p^p; 
ac décore membrorum coUigi poffit ^ confia 
auantiis illos càUefiis fpiritus intrdrk ha- ^^f** 
mater , d'où vient que dans Athena- vtâ 

S ras, Melangenie afièure 3 que li- vr4y& 
it en la face de Caride , elle y a t^rfah 
apperceu les marques & enfeignes , ^^^'^i 
lefquelles nous font rcconnoiftre ceux 
qui font fav(»risdcs Dieux. Auflî Sui- 
vant cette opinion le Poëte Lucrèce 
veut que la première diftribution des 
poflèffions de la terre fè fbit faite 9 

Pro faâe cujufjue , & viribus ingem ^^^* i 

que y 
Nom faciès plurïmum valuiu 

Et Diodore Sicilien nous fait voir 
1 es Ethiopiens ( les plus anciens de tous 
les hommes )- qui défèrent la Royauté 

M 1 VXL 
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aux plus beaux d'entr'eux y rix^f nyJh 

TWF oyxf iTgirtv. Ûtrumque y & mondr- 
chiam ^ & formd elegamiam , fcrtum, i^ 
num exiftimantes. Ce que cefinoigne 
auflî fort fuffifàmmenc le veçs fi cora* 
mun dans les Ecoles* 

Primum quidem faciès digna eft Impera 

'Ad Ni. Chantons encore la palinodie avec 
i^m /. I . Ariftote ^ qui dît en iès Morales , qu'on 
f • I S. ne peut £ms 1^ beauté poflèder le foa* 
veraîn bonheur, Swrtfw^'if ov<rfiti/<orix^> 
Zk'^ X ^ '"'^ '^^^^^ Tctvairxj^f quoique Lucienlui 
jflL* ^^^ ^^^^ ^ propos reproche 9 qu'il ne 
^anj, Tavoît dit que pour flater Alexandre. 
Et certainement la beauté eft nommée 
des Grecs Ktthiç , pour ce qu'elle ap- 
pelle & attire tout le monde à foy. 
Tauh C'eft elle qui fàuva Moyfè au berceau» 
adHebr & Gyton d'entre les mariniers. Les 
^- 7. & bonnes grâces d'Helene arreftercnt 
%f. Pé' ceux qui la vouloient lapider > celles 
^'f'!' d'Abigaïl deiarmerent le courage ini- 
^r. '^^'téde David. Eftimés vous donc que 
toutes ces recommandations de la 
beauté fbicnt autant de dîfïàmations 
contre celuy duquel nous entreprenons 
la louange ? Je vous prie auparavant 
... de 



^J 
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me définir cette beauté en general> 
par quelque defcription particulière 
:nfèigner en quoy elle confifte. 
lant à moy , je croys que s'il y a 
>fc au monde qui ibit en l'imagina- 
a, & fondée fur les opinions diver- 
5 c'eft celle-cy -, la preuve de quoy 
nanderoit un difcours feparé , fur 
uel nous nous pourrons entretenir 
: autre fois. Il me fufHra pour le 
Cent de vous faire voir par quelques 
mples , que ce qui cft trouve beau 
lin lieu , change de nature en un au- 
• Et parce que la beauté eft une 
cflè qui (èmble favorifèr princîpale- 
nt celles de fbn fèxe^portons y d'au- 
it plus noftre confideration, N'cft- 
zs vray que les uns veulent les fem- 
s grandes 8c grailès y comme les Ita^ 
15 & E/pagnols; les autres medio- 
s & deichargées de trop d'embon- 
nt , comme nos Françoys aullî bien 
; les Allemands ? Nos dames fc font D/i;#r- 
(burcilsen arcades, celles d'Afrique /f^ re- 
es peignent en triangle. Entre elles lations. 
Azanagues & Ethiopiennes (è font 
lir les plus grandes tetailès qu'elles 
ivent, en les tirant & fenglantà 
c mode , il n'y a rien qui nous de- 
ifte plus par deçà^ nous voulons iu> 

M j cok 
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cuir uni & lille s infinis fe le peignent 
& cicatrillènt jufques à ftigmanfet 
leurs enfans , qui eft ailleurs une noce 
d'infamie. Nous priions une bouche 
petite avec des lèvres médiocres '; ceux 
de libie eftiment la bouche grande & 
les lèvres groflès & renvcrfées. Un nez 
de jufte hauteur , & de longueur rai* 
ibnnabie nous agrée > vous ne ferezja^ 
mais croire à un Abiffin > que le plas 
plat y camus & efcrafé, ne (bit le mienx 
formé : mais le Perfan prend Tautie 
extrémité > le voulant long & aquilaioi 
CMt. qu'ils appellent royal , l wqael bas 
celuy de l'E&ou(ê /cmblc ncns eftte 
deicrit : Nafus t$tus peut tmris JUbui 
^A refpkit comra Dânufcum. ) Le 
marché droit &labelle allure ont leurs 
charmes comme Icreftedcla perfoo- 
ne; j'en ai veu d'amoureux du clocher 
d'une boitettfè>& qui trouvoient qu'en 
y Am. elle , aufli bien qu'en cette belle elegie 
^l9g. u d'Ovide , un pied plus long que l'au- 
tre avoit iès grâces particulières. 

Jn pedibus vltium caufa decoris état. 

Qui pourroît regarder parmi nous fans 
horreur une femme qui auroit toutes 
les jolies , le nez > & le menton troiics 
^ lardés de pierres de diverfes covt* 
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leurs ? {ans cela Venus ne fèroît pas 
trouvée belle parmi beaucoup d'In-- 
diens. Les Grecs & Latins > ont aymé 
Fœil noir>nous nous paffionnons pour 
le verd. Nous courons tous apnes les 
blanches -y la femme de Moyfe eftoit 
aoire^ qui eut tant de pouvoir iur luy> 
qa'Aaron & (à fœur en furenr)aloux> 
oomme a remarqué Origene ; 8c la 
Hevne de Saba eftoit anffi noire , qui 
ièule tira les plus cachez fecrets de Sa* 
lomon. 

Caniidafi non fim > placuit CefheU sapk^ 
Perfeo Fhar. 

Andromède ypatrU fufca colore Çtu^^h ov 

!QuY a-t*îl de plus recommcndable » 
ce terable-t*il , que la pemioue ? la 
terre mefme a ks cheveux > fans les- 
quels elle paroift difforme > Se X^philofl. 
mer a ies cannes & (on alge > qui ibnt in $fifi. 
les fiens \ <l'ou vient que Neptune eft 
nommé Nigricomus , xt/*w;^«iTtif . f^- 
nermtur etiam faf lentes ex dftrïs come^ 
tas ^ & fkçerdotes comis omatos ; ÔC 
nous re^peâons panni les conftella- 
rions , la chevelure de cette Rcyne 
d'Egypte, ^uid , quod Fenus ne tum 
mïdem fe rafit cum effet in luHu , t!r 
fnudore i Eicoutons ce que did'amaiMi 

M 4 âàN\xv ^ 
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£. 4, divin dans fon Canriquc > Fulnerdf- 
tt çor meum farar ma fponfa ^ vulnerâjii 
cor meum m una oculorum tuarum , & 
in uno aine coUi tuu En noftre fexc 
mefme nous voyons le plus beau des 
Dieux qui eft furnommc , imonfus A- 
folio : & nos prophéties diibient du 

Num.6. P^us i^>^^ ^^^ hommes > novacula tieik 
& ludi- tranfibit fufer cafut Néncaré. De là 
cum.1% vient que tant de Nations ont lait 
l^eg, 1. gloire de leurs longues perruques , & 
'• ' • que les Ambaflàdeurs de David , ayant 
efté rafcs en defrîfion par Hanon Roy 
i,Pi»ri». des Amonîtes , ils eurent depuis de (î 
lif'.c.i^ grandes guerres enfèmble r ayant cftc 
remarque fur ce mefme fondement par 
Ariftote > qu'un Lieutenant du Roy 
a.Oerp. Maufole nommé Condalus , tirades 
nom. Lyciens tant d'argent qu'il voulut , 
pour éviter le rafèment de leurs che- 
veux 'y dont il les menaçoît y dîfant en 
avoir charge de fon Maîftre. Et je ne 
^ay fi le PapeBenoiftNeufvîcmen'at- 
tendoit point le mefme des Polonois> 
quand il les condamna à fè couper les 
cheveux fur les oreilles pour punition 
d'avoir fî mal-traité leur Roy Cafîmir 
Premier, Or cependant combien yen 
a-t'il de l'un & de l'autre fèxe qui fè 
Jes coupent » ou tout à fait > ou en 
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^rtie de mille différentes &çons , 
:hacun croyant avoir le mieux ren- 
contre au fait de la bonne mine. 
Arknfbéiis caftllus juxtafœminis w//l/.é^,i5 
que in probro exiftimatur j dit Pline y 
parlant de ce peuple inviokblement 
iàcrc. Ceft ^ à mon advis, ce qui 
obligea les Romains à Tadoration 
d'une Venus toute chauve > reconnoifl 
j&nts encore que la pelade avoir fa 
grâce & fa beauté. Et qui doute qu'en ^^^ 
riflc des Myconiens Tune des Cycla- Qg^^ ^ 
des , ou au païs des Argîppécs vers p/./.n 
le Sq>tentrion, où naturellement hom- c 17. 
mes & femmes ibnt /ans cheveux , on Her^ 
n'y crouvaft les mieux peignes & frifcs 
non feulement désagréables > mais 
mefme hideux & efpouventables 5 et 
tant en ce fens , peut-eftre , que les - " 
fiuterelles de l'Apocalyple qui repre- 
icntent les diablcs^fbnt dépeintes avec 
de (i longs cheveux. Et habebant capiUos Change 
ficuti capillos mulïerum. Il y a des peu- f^' ^ 
pies entiers en la Nouvelle France, qui ^^^^^^ 
ne portent des cheveux que d'un cof-^^^^J 
te. Les femmes du Japon n'en laiflènt 
qu'un peu au derrière de la tefte ; celles 
de Camboîa aux Indes Orientales k Merc^ 
tondent julques aux oreilles ; & cel- 
les de Ragouzc de meiiTîe. les portent 
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tres-<coi]rts > iê les tendant encore les 
plus omis qu'elles peuvent par artifice; 
au rebours tks Vénitiennes qui les 
Uondiflènt avec un foin extrême» n'ef 
tant neantmoins &parés que du Gd- 
phe. Non plus que ces deux peuples de 
Lybie, dont parle Hérodote en iaMel- 
polcme y qui ne font (èparés que da 
Palus Tritonide>dontlesuns poreoient 
les cheveux longs par devant» & les au- 
tres par deniere » à la mode des Tar* 
tares d'à preiênt^au rebours des autress 
appelles Maxies ^ que le meiine Au* 
theur dit avoir eu le codé droit de la 
tcftc fort chevelue , & le gauche du 
toutrazé. Ce qui. me fait encore Ibu- 
vcnir des Géorgiens & Hongrois d'au- 
jourd'huy 9 qui ont la tcfte toute ra- 
iee y hormis une bordure qui leur fkic 
une couronne monachale;toutau con- 
traire de ceux de Pegu , de Ragouze , 
& autres lieux,qui ne nourriflcnt qu'un 
boucquet de cheveux fur le fbmmet de 
leurs teftes. Toutes ces diverfîtcs font- 
elles pas voir clairement qu'il n'y a rien 
de foUdc en ce que chacun veut eftrc 
eftimé beau > félon les préventions ip 
/es phantaifies, 
^igra/jLtK:xf(»& i efi immundd , &fœ' 

Et 
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Et ce qui fuit d'admirable iur ce fub jet 
dans Lucrèce & dans Platon au cin- 
qoiefme de fa Republique 4 décrivant 
les différends attraits des jeunes hom* 
mes de (on temps. Mais poibns le cas 
que la beauté ibit quelque chofè de 
réel, qui fe pui(Iè définir une {ufte pro- 
portion des parties avec une couleur 
convenable , qu'y aura-t'il en cette de- 
finition qui ne convienne autant 8C 
mieux à noftre gentil Adon de Cumes » 
qu'au plus par Fait 8c accompli de tous 
les hommes ? Car quant à lacymme- 
trie des Ces membres , outre qu'elle eft 
auffi admirable , encore eft-elle d'au-^ 
tant plus eftimable , qu'on ne la voie 
point defe6hieu(c , la Nature ne pro- 
duifàntrien de monftrueux en cette eA 
pece comme en la noftre y faisant bien 
voir par là qu'elle ne travaille à la for-^ 
mation de l'homme que fort negli-^ 
gemment : mais que quand il eft que(^ 
tion d'engendrer un Afne , elle s'y 
porte toute entière comrne à un ouvra- 
ge qui la touche de plus présj & qu'elle 
veut rendre de tout point accompli*- 
Pour le regard du colons de fon teint » 
grâces aux Dieux il eft tel > qu'il n'euft; 
pniais recours au blanc ni au vcrmit- 
miUon d'E/pagne > non plus qu'aux^ 

M 6 covwçqÇv 
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compofitions parfumées^ pour couvrir 
les defFaux d'une nature corrompue > 
X^equi enim Afims in unguentB ^ com- 
me nous difbns à coûte heure. Audi 
noftre gentil amoureux k peut bien 
vanter^ quand il careflè fa Charité , luy 
fautant gayementiiir la crouppe » qu'il 
ne reilèroble pas aux Pigmalîons de ce 
temps , qui n'embraflènt que des ima- 
ges plaftrées ; ayant encore cet advan- 
' tage ^ qu'il jouit gratuitement des fa- 
veurs & des beauter de /a Dame > \ï 
où les nôtres acheptanc leurs bonnes 
grâces , ce n'eft pas merveille fi puis 
après elles Jçs nous revendent , cV im- 
biamha la cafa la vuol afpigiortare* 
Auffi n*a-t'îl point de fii jet de quitter 
fà couleur naturelle^ pour quelque au- 
tre que ce /bit y poilèdant la plus efti- 
mabk de toutes > comme il faut août 
'lah S. P^^2;î{bn , le prenant in paris natmâ- 
^^ ,* ' Ubus , puifque le Tarandus de Pline > 
qui eft fiifceptîble de toutes couleurs > 
oierit celle-là plus qu'aucune autre > 
€um libuit ftà coloris effe jifini pmilh 
. eft. Vous me direz ^ d*où vient donc 
que nous n'appercevons , ny ne fbnv- 
mes touchez de /es rares oeautcs & 
perfeftîons Afinines ? A cela je vous 
reiponds ^ qu'on Aùx^ en diroit biea 

matant 
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autant des noftres , s'il avoit autant 
de philautie que nous > ou qu'il ne 
difcourut un peu en meilleure forme. 
Car pour le premier point , c'eft un 
certain amour de nous meflnes > qui 
nous reprefènte [uiques à la beauté des 
Pieux en figure humaine ^ comme fi 
chafque efpece du refte des animaux 
ne pouvoit pas former une mefme con- 
ception à (on advantage > & à (à mo^ 
de. Li Taupe fè figurant un Dieu aveu- 
gle ^ l'Aigle un Dieu volant , le Daul- 
phin quelque Triton fendant les eaux. 
Ce qui vient d'un charme phyfique , 
que la Nature comme macquerelle 
d*elle-me(me > dit Ciceron^ a impru IMnâ* 
me en tous fcs ouvrages , qui s'efti- '*''• 
ment chafcun pour le plus beau & ac- ^^^''«^» 
compli. Tarn hlanda confU'tattix ^ & 
fuafi fui lena Natura. Sur cette imagi- 
nation Se philantropie y tant s'en faut 
que nous reconnoiflions d'autre beau-» 
te que la noftre , que nous ne voulons^ 
pas feulement , que le vifàge , fur le- 
quel elle repofê comme en fbn prin- 
cipal fîcge , fe puillè {proprement dire . 
d'autres que de nous; vir/r«i in »*''^ J/t^^*, 
animante effe prdter hominem poteft ,.^^^ '^^' 
dît le mefme Orateur Romain. Et 
avant luy Ar iftote fe chatouillantcom-f 
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me les aiiCRS> Tk ^ftmsrir, hhûSi 
dit*il , fie fe peut bienffoaociccr>^iii 
de niomnie » c^eft au {«emiër livifrdt 
rh^Qtoirc des Aiumaiurdiap. 8. endon^ 
nantcetce hé\e raifon an livre ttotfd^ 
me des parties d'ioeux diap. i.pasoe 
oa'iln^aqiielByqpiittgiîrae devam 
fey» fé^ mfimiéifitfmm ; ûnsiè un» 
venir qa'aittenffs pour nii pbs geabl 
avantage ; tcavec non mocas de ymà 
me de AuÀrflé > nous noos vantoM 
d'eftre (êiils Ooranc&opes comme fi 
ksGeux n*eftoieiieiàits4piepoiir oMii 
Que i'eftime Kngeoaité fMoiW 
• que de Cotta > lequel cmc s'en hxiÊ 
qu'il ofè s'eftimer plus beau que le 
Taureau raviflèur d'Europe , qu'il nef 
voudroit pas prendre cet advantage (ut 
la moindre fburmy de la rcrre. Vepons 
au iècond point , & remarquons que 
pour bien juger d'une beauté > non (en« 
iement il faut cftre beau , ( d'où vient 
que Paris comme tel fut pris pour ar- 
bitre des Dceflcs , quoy qu'il y euft lors 
en Grèce & ailleurs anèz de plus habi- 
les hommes que luy ) mais de plus, il 
faut eftre beau de la beauté fpecifique 
dont eft queftion , parceque c'eft îcy 
qu'on peut dire que chafcun eft clair- 
voyant chu Cojf. Or non plus que le 
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gouff ne juge pas des couleurs , ny To* 
dorât de la différence des (bns y par 
mefine disproportion,une cipece d'en- 
tre les animaux ne peut former un ju- 
gement folide & raifonnable des qua- 
litez des autres. Ce qu*eftant fort bien 
entendu par 1* Afne , J4fin^s Afino puU 
fber, & on n'a jamais ouy dire » qu'il 
ait voulu diiputer de la beauté hu- 
maine> comme aujourd'huy nous vou- 
lons témérairement faire de l*Afinine; 
quoy que je jurerois , que les Afnes 
Troyens n'eftoient non plus touchez 
de toutes les attraiantes delicatedes 
d'Helene ^ que vousi pourriez eftre des 
charmes ravîflans de la plus belle AC- 
neÛè de tout le Mirabalais ; (i vous 
n'eftîçs de l'humeur d' Arifton Ephe- 
fien, de l'accouplement duquel avec 
une belle Aihefle naiquit cette gentile 
Onoitelîs. N'attendez donc pas de 
moy , que je m'ingère de vous dire 
par le menu en quoy conflfte cette 
beauté rare & inconnue , me fuffi(ànt 
de vous avoir fait voir, qu'elle nepeut- 
cftrc autre que très-rare & exquîfe > & 
fofè dire plus qu'humaine. C'eft pour- 
quoy l'Empereur Othon defireux d'ac- 
quérir l'Empke de la beauté , pane , 

laile Âfimnç m4(M0 p fmm fedulafer^ 

fQlmt% 
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folivït. Et Poppca femme de Domîtîiis 
Nero> avoît tous jours à mefine deflcin, 
^.V'* cinq cens Aiheflès à fa queue > quarum 
e.li ^^^^ totum corpus macerabat , à ce que 
dit rhiftorien^ qui n*euft pas voulu 
mentir de la queue d'une y adjouftant 
X.S.8 p. ailleurs qu'il n'y a rien qui rende le 
3 1. teint plus net > que de le laver d',urinc 
d' Afnellè environ le temps que la Gi- 
nicule fè levé. Je ne crois non plus 
[u'il ibit beibin que je vous explique 
KMt au long les forces incomparables 
de nofke héros Antronien , puifque le 
ièul vent des moulins les publient allez 
par tout,& qu'elles luy font tellement 
naturelles , qu'on peut tous les jours 
remarquer la vérité de ce que Pline 
jj^ g^ ^, en a dit : Mares if [a intermijfione ope- 
4j. ris détériores évader e. Auflï Homère 
n'a pas creu pouvoir mieux donnera 
comprendre la valeur & les forces de* 
fon Ajax Telamonien^^ ^ qu'en le com- 
parant à un Afne , lequel chafle du de- 
dans d'un bled à coups de bafton , ne* 
laiflè pas de prendre la gouléc , & ne 
s'en retire que fort pofèment , y ayant 
bien fait fes affaires. Et peut-efhre et 
toit-ce fur ce fu jet que difoit Crates le 
D. Thebain , tamdiu phiUfophandum ejfcy 
xaert. jIq^çç vidçmwt dmes. e^ncitus effe^ 
^""^^^ AÇmariit 
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ZAfinArii : & que Cleanthes prenoic à 
ion advancage d'eftre nommé Afinus > 
difanc folum fe ferre pejfe Zenonis far^ idJn 
tifuim. Hé quoy les Pcrcs > întcrpre- '/«^ ^*^ 
tans ce grand exploit de Samibn , qui 
tua mille hommes avec la mafchoire 
d*un Afnc , ne prennent-ils pas cette Georg, 
mafchoire pour un (îgoe hieroglifique venJl. 
de vaillance , & de force ? félon lequel Se Si, g. 
Jacob nomme Ifàhar , un Afne fort ,^''^•43* 
au 4P chap. de la Genefe> pour le qua- 
lifier advantageufèment. Outre ces 
au<Sthoritez neantmoins> je vous en 
donncray un exemple^ après lequel 
fefHme que tout autre feroît fupêrfluSi» 
Un Afne combatit en duel j ôc defifl 
un Lion fur le champ > qui (îifl: > dit* 
on » un prefàge de mort à Alexandre 
le Grand. 

. Quant à fbn agilité & fbupleflè , il 
a bien monflré ce qu'il pourroit pour 
ce regard , fî {on humeur l'y portoit > 
& qu'il ne trouvait de la reuftance en 
fa majeftueufe gravité > s'eftant fiiit 
paroiflre j quand il a voulu > un des 
plus adroits funambules de fbn temps. 
£tne làut s'arrefter à ce qu'il femble 
tout lourdaut > pefant & grofCer > n'y 
ayant que la mauvaife nouriture » & 
pire traitement que nous luy fàifons^ 
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qui ont comme corrompu Ci nature y 
Se altéré fes meilleures qualitez ; mais 
for tout la perte de (à liberté. Qu'ainii 
nefoit, ceux qui la podèdent encore» 

Srés ces Onagres ou Afhes fàuvages > 
Ht jufques aujourd'huy des plus dif" 
pos en leurs mouvements» & comtnc 
Tattefte Jean Léon en ion Afrique » 
des plus légers animaux > & des plus 
prompts à la courfê ; de forte que > qu» 
flus cununt , eo veloctus currwu > fi 
nous en croyons Cteiias en (es Indi«> 
ques. 

Venons donc maintenant à foo 
principal talent^ je veux dire aux biens 
de l*ciprit , partie fupericurc en luy 
auflî bien comme en nous > & par b- 
quelle il Te peut dire veritablemeor 
A(he y c'eft'à-dirc > animal diicouranc 
en Con cfvece y raifbnnant à iâ mode » 
& PhiloK>phant fous ces principes cer« 
tains &: in&illibles. Mais quelle ei^ 
perance de pouvoir dignement traiter 
un fujet tellement au de(Iùs de mes 
forces , que je prévois afièz qu'il me 
conviendra fuccomber comme un Af^ 
ne fous le faix. Ne dois-je pas avoir 
une jufte crainte d'offenfèr la Nature i 
& ce qui eft au deflîis , me méfiant de 

reprefentet fi mal ce <\uf iU ont roodu 
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il ftccomipli , & neantmoins puirquc 
les Dieux mefmes ne s'ofFenknt pas 
des foibles louanges, dont nous recon- 
noiilbns leur toute puidànce & bonté j 
quelle grâce ne dois-)e eiperer > fi je 
rends aux Aines d'un zèle franc 8c cti" 
fier les tefmoignages les plus advanta-* 
geux qu'il m'eft poflible de leur me^^ 
rite & vertu ? 

Or les biens de l'efprît font divi/êz 
par le prince des Perîpatetiques en trois 
chefs , qui ibnt la prudence > la vertu > 
& la volupté. 

La prudence eft la règle , & comn;it 
raf&iionnement de toutes les vertus > 

NttUum numen abefi jfifii prudentia , if*vi* 

qm condfte en une pointe d'efprit ^ & 
^acité intelleâuelle , laquelle nous 
fait agir avec difcours & jugement aux 
chofes bonnes ou maavaifes. Or cette 
habitude ne s'acquiert pas volontiers 
en dormant > comme fit Salomon au 
troifiefine des Roys , neque invenitur 
in terra fuaviter viventium , ain(î qu'a 
remarqué Job fort judicieufêment > 
c'eft la compagne de la vie laborieuiè 
& Aiinefque. Car comme l'a fort bien 
& finement pris Ifidore y ce mot , AR-- 
ms^ vioïc > afidendg, par Antipbra/e » 
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parce qu'on ne les voie jamais lesjatti' 

Thihit ^^ croyfces badiner dans une chaire, 

1. 1. ^*e ^'^ procéda l'allufion du fophifte Roy 

S^hJn Ptolomée TivH iyjbufjuov on iym/juav, U- 

iàcrsclAifCc patron de prudence > ne la pof 

icda qu'au prix des traverfes & périls 

que chacun fçait. Et certainement 

quand Je voys cet Idi^quois dépeint 

par Philoftrate In Heroïcis , la triftelfc 

îur le front, les yeux efgarcs , tefitioi- 

fnans une grande abftraétion d'e^rir, 
ref en pofture d'un fbnge creux per- 
pétuel , il me fèmble que je vois l'idée 
parfeite d'un Aine , & Con pourtrait 
tres-accoinply. AuflS les Grecs luy ont 
împofe un nom tout plein de fpirîtua- 
lite , l'appellant iv©- , comme qui dî- 
roit , o le bel efprit(^quoy que quel- 
ques uns l'ayent voulu dériver de owf/</> 
juvo^ quaiî oyît&utUis^ conune eftant le 
plus profitable de tous les animaux , 
Tlin, /. parceque^ félonie dire de Caton , (juic- 
i8.r. 6 quid per afellumfieri poteji , utilijjimi 
confiât, )Et pour defigner qu'on a per- 
du la cervelle , ils ont le proverbe àr 
ovH KetletTî^cùv^ab ofina deUpftés^dontVdl-' 
Jufion n'eft pas moins miftique que 
littérale. Les Romains pour me/me 
raifon , celebrans la fefteduDieu Con- 
fus p patron des bons advis iprudens 
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tonfcîls , laiflbient les Afhes en pleine 
liberté^ pour n'irriter en eux cette di- 
vinité. Quelle prudence aux Afiiefïès t de 
qu'Ariftote femble avoir admirées, de^^». *- 
Wadmettre le mafle que juftement au »"».f ^/ 
folftice d*Efté , içachant que la Nature *'^' 
veut.qu'elle porte un an le fruit de fon 
ventre, & partant qu'au bout d'iccluy, 
rexpofantau jourpar un temps chaudi 
elle luy donne une plus favorable nati- 
vité , quoy qu'elle fe trouve tous jours 
traverfce du malin a/pedt de Saturne > 
à ce que nous ont remarqué les plus « 
içavants judiciaires ; nihïl entm ex om-- 
ni parte heatum. Ce ne fèroît jamais 
fait d'entrer en enumeration des ac- 
tions de prudence , dont toute la vie de 
4* Afne n'eft qu'une continuation fuîvîe. 
L'uiage des autres vertus , que cellc-cy 
prcfcript & gouverne , nous la fera at- 
fez reeonnoiftre. CarlePhilofbphene 
l'a pas confîderée icparement pour luy 
•dernier la qualité de vertu , eftant l'une 
des principales : mais pour ce qu'elle 
donne la loy , & modère toutes les au- 
tres. 

Entr'elles la juftice eft de telle emî- 
îience > qu'elle femble les contenir 
toutes en iby. Or la première juftice , 
x^éi d'eftre exempt d'in juftice % ainfî 

que 
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que difcourc fort bien Soaate avec 
Hippias dansXenophon, auquatrief- 
me livre de fès propos mémorables ; 
& comme Ton dit , Sapiemia frima ejt 
fiultkU carnée. Xkis il y a trois forces 
d'in juftiœ 9 l'impiété > Tarrogance > & 
la contumelie , dit le mefine Ariftote. 
Quant au premier chçf ^ fi Ton arai» 
fbnnablement attribué un culte reli-* 
gieux à quelques autres animaux^ com- 
me on dit que l'Eléphant s'encline tous 
les matins vers le (bleil levant ^ n'eft-il 
pas vray-fêmblable de croire que l'Af- 
ne a Ton genre de vénération y quoy 
qu'à nous inconnu ? veu me/me que 
le Prophète nous a revête , que non 
feulement les animaux terreftres, mais 
en^ores les poifibns & les oifèaux 
chantent , &c annoncent la gloire du 
Seigneur ; & que le nom d' Afne > qu'il 
porte en la langue (ain6te,par une fim- 
ple inverfion de lettres , ne fignific 
que pieté > chamor enim afud HebrM 
invertis literis r^chem , îd eft , pietd^ 
Geor. temfignificat , di/ènt les Rabîns, quand 
ven. lé ils veulent^ que la mafchoire d'Afnc 
de Samibn,dont nous parlions tantoftj 
/bit prifc pour fà force accompagnée 
d'une fingdiete çieté. Que les AÏh& 
rccogaoiiïcat; xwcia àiMSiàx^ ^XK^t^. 
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gué nwis en fait foy , qui conte , que 
pour eftre foulages de leurs peines fî 
extrêmes , ils envoyèrent leurs caycrs 
avec leurs députez vers Jupiter > lequel 
ne pouvant fans trop d'injuftice def^ 
nier la meilleure parc du contenu dans 
leurs juftes demandes > éluda le coup 
dexcrement > gauchidànt avec (bup- 
plellè i ( &CCC pour beaucoup de hau- 
tes âcincomprehenfibles raifons y) en 
les remettantàquand ils auroient fait 
un fleuve navigable de leurs urines. Or 
quoy qu'ils compri(Iènt bien que c'ef^ 
coit les remettre aux Kalendes Grec- 
ques>{î ont-ils efté (î refpedhieux envers 
le Ciel y que du depuis y & encore au- 
iourd'huypai&nt par oà quelqu'un des 
leurs a pille > ils s'arreftent tout court 

E)ur faire le mefme y afin de joindre 
ors eaux , & en composer une mer 
s'ils pouvoiënt. Et pourquoy peniez 
TOUS que la Deeflè iCis les eut choifis 
fK>ur la porter > & les plus vénérables 
tnifteres de l'antiquité > fi ce n'efl: 
. comme eftans les plus religieux de tous 
les animaux ? Au furplus , ils n'ont ja- 
mais efté en trouble entr'eux fur ce lii-* 
îet> par des inventions de fèâes nou- 
véllts>&n'onc eu que faire d'em^oyer 
h &u pour ptirgct ic aui^Q À*Wt(\^. 
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L'arroganoe iàic & la èe mmi a ^ ^ 
doncnous l'ayoas aflèzdeichatgéviMlQ^ i 
hnt cy-dedus de (a grande modm \ 
& retenue. Auffin'f a-c'iteaj^ecfiMttl 
îuiouek içf de ûin taundàû^ji^ 
lê iôicplàimdesinlblenGes&ttiÉâ^ 
dontles AihesayehCttfèmfbnaidioift 
fè contencahs de rire dans leur ùiàk . . 
comme l'on die ,& fê nioo^raer Ftuki^ 
fophiquement à par foy àtuntf^ 
locdies qui kur paOenc {oonidlemdK . 
devant le nez; eftaât là le iêns dek 
ireplique de Diogene 4 celdy qui Iqf 
Df^. "d> jeâoit > multi u irridem ; & iUm 
SUêrt. fMC Afini^ dit-il > de fort bonne gE»> 
in vit. ce. Mais s'il eft retenu à n'bfFdafe 
J^iog. personne > au(fî ne k piaift -il pas d'et 
tre iraportaiîc ^ ny à recevoir des af- 
fronts de qui que ce fbit » n'y ayant 
rien qui luy desplaiiê davantage» que 
de fê voir réduit aux termes de ces 
communs dire , Afims imet afes ^ oa 
Afinus inter fimias , chacun n'eftaqt 

Î>as en cek de l'humeur de Iob> lequel» 
ibebat fubfanndtionem quafi aquam. 
Siant à luy , le point d'honneur luy 
trop fenfibie > pour rien fbufïrir que 
de bien à propos ; finon qu'il eftimaft 
devoir ufet d'vm généreux meipris* 
duquel il & ig^ \\v&à»QSscDec&m 
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certains cas > qui ont donne lieu à la 
^rœmie , yijmus compluîtur. 

Que fi nous voulons confiderer la 
juftice comme diftributive & commu- 
tacive y nous ne pourrons rien dire de 
cecce dernière , qui confifte en propor- 
tion d'Arithmétique , C^ au médium 
rei y finon qu'il y a tres^-grande appa* 
rence y qu'ils en font fort religieux 
oblcrvateurs entr*eux , eftant certain y 
que les Afiies s'accordent trcs-bien , & 
vivent en fort bonne intelligence : 
voîre mefme quand il y a maille à dé- 
partir , & qu'il y va de leur intereft » 
ce qui a accouftumé de divifèr les plus 
ellroites amitiez ^ & vous ne verres ja- 
mais qu'il faille accourir les ièparer 
s'entrebatans dans les eftables , ficut- 
equttSy&multts quïbus non eft intelUc^ 
tus. Pour la diftributive qui s'admi- 
niftre par proportion Sf Ceomctrie « 
qui eft le médium rationis , s'oppofanc 
à cette exafte juftice , laquelle eft (bu« 
vent une exacte iniquité , fummum jusy 
fumma injuria , ( d'où vient le pré- 
cepte noli effe nimis jufius. ). Qui l'en- 
tendit jamais mieux'quenoftre Arifti- 
des de Biicaye ? Tefinoin le célèbre ju- ■ 
gement rendu par luy entre lf|Cou- 
cou ôc ieRo/Iignoi > diCçutatis Ôl^V ^^- 
Tome I. ^ cé'ÎL'WMî:.'^ 



îl s'excufa de juger en dernîei 
cle la valeur de leur harmoniei 
quence ; mais que cependant 
obligé de dire > que le Coucx 
toit > ny (î obfcur » & conRis 
ramage > ny (î inégal aux pa(Iài 
voix. O (êntence digne d'eftn 
en lettres d*or au temple de 1 
N'admirez vous pas comme ù 
cher aux cbd&s qui n'eftoient { 
connoiflance, & dont il s'en la 
pieds y il n'a prononcé que Gx 
eftoit tombé en fon oreille d'A 
veux dire fur ce qu'il avoir p< 
prendre. Se veritaolément ren: 
le tout {ans fiiveur des parties , 
avoir efgard à tout ce que le m 
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lx>nne & juftc longueur , non pas par 
-derifîon , comme quelques-uns fe font 
(ait croire ; mais aiin qu'il apprift > ôc 
iè rendit capable de mieux juger une 
autrefob ; car c'eft là fans doute le 
vray fens allégorique de Thiftoire, 
Vous priant qu'avant que nous quit- 
tions ces oreilks y je vous die franche-* 
ment > comme je n'ay jamais peu gouf- 
ter cette raiibn qu'on rend ordinaire- 
ment de leur magnifique grandeur , 
c'eft à içavoir ^ de ce que les jeunes 
Afiions neportans point de béguin , 
elles aoiflent fans empefchement » 
h'eftant point prcflces ny comprimées 
romme celles de nos petits enfans^ 
Cette raifbn , dis- je , m'a tousjourf 
ièmblé trop populaire , & n'en trouve 
point de plus vray-femblable ^ (înon 
que c'eft un précieux Se Hngulier ad« 
vantage que luy a voulu faire la Na- 
ture , par le deffaut duquel ^ le Mage 
Smerdis perdit l'Empire des Pcrfes ,• 
aufauels Gobryas rcprefentafort bien 
qu'il valoit mieux mille fois mourir , 
que de fè voir réduits viro Medo , & 
qtùdem aures non habenti. AulH VO' 
yons nous beaucoup de peuples , qui ic 
les font croiftre par artifice le plus ^J^^f* 
qu'ils peuvent 9 avec des ç^vvàsLV\sc^ ^.v- a^r-"!!^ 
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commodes par leur pefanteur à ce def- 
fèin , y en ayant d'autres que la Na- 
ture a fî bien voulu fbulager de cette 
peine , & tant favorifèr qu'ils le cou- 
vrent facilement tout le coips de leurs 
lih. A. e. plantureufcs oreilles , à ce que Pline 
i^.&i.^ mefine quelques relations modernes 
7»r. t. nous ont voulu aflèurer. 

L'ordre veut que nous parlioiîs en- 
suite de Gl force ou vaillance , & gran- 
deur de courage qu'il fait paroiftrc 
aux périls & dangereufes rencontres , 
avec médiocrité entre la crainte & 
l'audace , la lafcheté & la témérité. 
Carfoitque nous jettions les yeuxiùr 
fa magnaniniitéàcourageufèmenten' 
treprendre , foit iîir fa patience à conf- 
. tamment tolérer les chofes pénibles > 
& ibuffrir genereufement les advcrfi- 
tés y vous n'y remarquerez jamais 
qu'nne vraye , légitime, & eflèntielle 
valeur. Pour le premier point qui re- 
garde l'agreflîon y fa franche hardiclTc 
luy a acquis le fîirnom de Martin,donc 
nous avons desja parlé , c'eft à dire > 
de petit Mars. Auffi avons nous rc- 
mU-a marqué que l'Afne eftoit l'agreablc 
tus II. hoftie qu'on prefentoit à ce grand 
f ^- Dieu des batsîLVe^ ^ A^rvs k(quelles il 
■w. c. ^ Souvent paiVL àss ^lOT^st^* Çj5clV% 
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Indiens du temps d'Hérodote avoienc 
leurs chariots guerriers traiiSiés par 
des Afnes fauvages , & le fier regard > 
avec la terrible figure des Afnes de Da- 
rius ^joints à leur efpouvcntablé brai- 
re 3 firent fuir & mirent en déroute 
toute la cavallerie des Scythes , la- 
quelle d'ailleurs ians cela eftoît tous- 
I'ours vidtorieufè de celle des Perfes ; 
à où ils firent paroilhre de plus une fi- 
délité fi fînguliere , qu'elle eft peut- 
cftre hors de tout exemple. Ceft qu'a- 
yant efté delaifles & abandonnes tres- 
honteuièment par leurs compatriotes, 
qui fe vouloicnt fauver par ce moyen, 
couvrant à leurs ennemis leur fuite par 
le bruit qui leroit encore dans le camp; 
eux fans iè refïènrir de l'indignirc d'u- 
ne G. honteuie acbion , par laquelle ils 
cftoient lailles en proye , & expofes à 
la furie de leurs ennemis , fe relblu- 
rent de faire , nonobftant cela , tout 
ce qu'on s'eftoit peu promettre d*cux> 
rhiftorien eftant contraint d'advouer , 
que jamais on ne les avoit ouy tant 
braire que cette fois , quoy que com- 
me homme tres-envieux , il s'efforce 
de perfuader que cela vint de s'rffct^ 
trouvés ainûfcals&c fans efcotte.Covcv- 
meâceax dont la feule ptefeticeÇi\Ço\x. 

N 3 looiiast' 
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tourner cronppe à leurs ennemis , enf 
fênt efté fufcepribles de quelque appre^ 
hen/îon. Pour moy je ne puis que je 
nem'efcrie: 

luve- Prodigiofa fides , &Tufdsdigna lihellis! 

nmlSMt. Mais pour revenir à noftre vaillance , 

* î' il- y en a divers degrés , dont le plus 
haut confifte au me/pris de la mort, 

Senec. ^ftimée la plus efpouventable chofe du 

inher. monde 5 

S • Contemffit omnes ille , qui mort cm frius. 
Je vous veux donc faire voir de 
quelle confédération luy ta la vie, où 
il eft queftion d^acqucrir de la gloire 1 
& où ion honneur femble interclle. 
Alvares qui a fèjourné long-temps en 
Ethiopie, remarque que le pallàgelc 
plus difficile de ce grand Empire du 
Negus , ou Preftre Jean , porte ce nom 
yiquifagt , comme qui diroit, la mort 
aux Afhes j parce qu*il eft fi laborieux, 
& de dangereufe exécution , à caufe 
des précipices incroyables qui y font, 
que n'y ayant Chevaux , Elephans , ny 
autres montures^ qui euflènt ou le cou- 
rage ou Padrelfe de iurmonter /es dif- 
ficultcz 5 on çft contraint d'avoir re- 
cours à la Va\ev\t &c èiç.x'cç.vvxfe. ^^'^ ^S\«^ 

ic/quels fe V<^^aus Ç\ \voxvcî?d^^\s\iecs. 
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comparable generofité , que bien que 
par la fascheufe aifiecce>& inique con* 
dicion du lieu , il y en ait fore fouvenc 
qui vont cul par fus tefte chercher leurs 
deftinées dans les plus profonds abyP- 
mes , & infernales valces qui ibient 
au refte du monde , fi eft-ce qu'on n'en 
a jamais veu qui fillènt les retifs à l'en- 
treprendre , ni à qui le cœur devînt 
foye par la prefence du péril , & l'e- 
xemple calamiteux de leurs compa- 
gnons y aymans mieux s'expofèr à une 
mort glorieufe y en fatisfaifant à leur 
devoir 3 que furvivre à leur honneur , 
ou s'oppofêr aux couftumes de leurs 
pais. N'eft-ce pas la mefme confidera- 
tion , laquelle fit refbudreSocrate à la 
mort ? Et cette adlion peut-elle pas 
(èrvir de paralelle à tout ce que l'anti- 
quité a dé plus héroïque ? Sed quid 
Û4fini mortes. Voyons la patiente refb- 
lution aux plus fafcheufes rencontres 
de la vie. S'il falloir des exemples fin- 
guliers ^ l'Afiie de la ligue en feroit un 
trés-authentique , qui fe laifla plutoft 
deichirer par pièces , & manger dans 
la ville Catholique de Phîlonopolis , 
que de fortir , & fe rendre aa çaxtv{ 
contraire , trés-dîgne du gVotvew^ t^- 
iapbe qui fat dreite à fa memo\ic.^s\2i!^ 
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encrons aa gênerai. Chacon içaicrin- 
▼cterce tyrannie que rhomme exerce 
iur luy j jufqucs à {èvir fon cadavre ^ 
conune a remarqué Phœdrus > 

M. 5* PerjeqtutHT illum dura fat^ mjertd. 

Ce n'eft rien de Savoir aflàflSné de y 
coups pendant fa vie ^ 

Ecce ait A fUgét congeruntur mortuo. 

Chacun peut bien auflî prefuppofcr 
combien la peite de la' liberté eft une 
choie /ênfible à un" elprît cîe la trempe 
du ften. Cependant quand Ta-tonveii 
cracher contre le Ciel & murmurer 
contre Tes ordonnances? Au contraire 
avec quelle confiance fupporre-t'il la 
. fcrvitade? avec quelle refoluti on s*ac- 
commode-t'il avec fès mauvailes for- 
tunes ? L'homme luy tient le faix per- 
pétuel fur le dos , le baflon impitoya- 
ble fur la croupe , la corde fans cefTe au 
col 3 les injures atroces aux oreilles , 
les fers cloués aux pieds , la faim de 
Sancerre dans les entrailles , & à tout 
cela TAfne ferre les oreilles , va tous- 
jours fon grand chemin, & ne dit pas 
le moindre mot. Ce n'efl donc pas 

/ans fu jet qu' oiv aùavc > 
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D£S coups n'eflre point abbatu 
Cejl d'un Ajne avoir la vertu. 

A la venté Ariftote a remarque, que é. hifi. 
TAfiieflc fe reprefentanc les mifères de ^»'»». 
la créature qu'elle peut engendrer auf- ^^ ' • 
fi-toft après Ibnaccoupplement, ^f/'^?;,*'^/ 
cit femtn niji interpelletur , quamohrem^i^^ 
fiatim poft coitum verbcram , infeSapt^ cap. uh. 
turque ; indignation certes pardonna- 
ble > & non fans exemple en celles de 
fon fexe. Mnîs quand IVt'on vcu ve- 
nir îufques à une rébellion manifcfte 
contre rhommc ? Quand employer lé 
pied ou la dent contre liiy, comme 
font les chevaux ,cliameaux , droma- 
daires > & autres montures ; fi ce n'eft 
qu'on ay t de tout point viole Textre- 
mité de fà patience ? Ericores n'ai- je ja-» 
mais^ crou) que le bon Apulée > qnoy 
que magnifiquement paré .de la peau 
de fbn Afiie doré , ay t efté porté d'au-* 
tre c/prit que purement hunviin , à 
tirer raifbn & (c vanger de ce petit ma- 
raut de conduâeur > qui Tav^it au^« 
ravant fi mal traiâré. Non que de ioy 
il manque de courage > ou de memoi* 
re î car je fçai bien , que Galîen a re- 
marqué qu'il Ta meilleure que tous les 
autres animaux > mais pour ce c(vx'Vl 

Ns ■ 'tfd\ 
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n*eft nullement de Thumear^ nydu 
génie d*un Aine qui n'a point de fieh à 
ce qu'ont obfèrve les Anatomiftcs, de 
iàvourer ainfi delicieulêment le doux 
boucon de la vengeance ; veumcfme- J 
ment que le Seigneur fe Vdk rcfcrvcc ; 
Tftihi vindiâdm: comme celuy qaifeul 
fcait bien ufèr de cette partie delà Juf* 
tice. Aufl] n'eft-il pas plus difficile de 
fè reprefenterPame de l'homme 3 agit 
iànte (bus la figure d'un Maiftre Eu* 
det , que tant d'efprits d' Afhes , que 
nous voyons opérer fous des formes 
humaines , & dont nous né nous eftoiw 
nous nullement* 

Il ne refte plus à cette (bmmaîrecle- 
lineation des vertus Afinines , que la 
tempérance à confîderer, laquelle fait 
garder une mediocritcauxpuifirsdonc 
font capables les fèns du gouft , & de 
Tattouchement, ayant pour règle la 
necefSté naturelle > naturalibus enim 
fimpliciter nequemeremur y neque deme- 
remur. Je n'adjoufleray lien à ce qui 
concerne les contentements de la bou- 
che , à ce que nous avons remarqué» 
parlansde (a forte & vîgoureufè fantc, 
qu'il tient principalement de fa grande 
modération au boire, & au manger, 
^uoy que Ço&cJûnc^ n^>m11c que le» 
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îrccs aycnt attribué proverbialement cent. 
;s mandibules de l'Afhe aux beaux 14.fr. 
langeurs. Je diray feulement à caufe 68 • 
ue les hommes ont fait ici du vice 
ertu , & de l'y vrognerie une puiflànte * 
ivinicé > qu'il y a des nations d' A(hes • * 
(icieres qu'Hérodote appelle im cim- inMelf, 
M > fi ennemis de cet infâme desbor- 
ement > qu'ils paflènt volontaire- 
icnt toute leur vie fans boire. Fré- 
ons garde s'il eft auffi retenu aux aa* 
es plâifirs , qu'on appelle vulgaire- 
lent de la chair. Vous fçavés comme 
i nature l'a advantageufèmcnt pour- 
su des parties mîniftrantcs à cet effet> 
^ quas ne ad cogniiionem quldem ai-* " 
ittere feverioris mu Afmi Jolent : ce 
ai a donne lieu au proverbe » et^fne, 
l Diabolo tiene fo el rabo > en bon Fran- 
cis y l'Aine a le diable ibubs la queue, 
^r vous fçavez qu'il n'eft feu que de 
ros bois, je parle de ce feu, quem num^ 
%am finieris , niji Çangutne extinxerk. 
a Nature donc ne fiifant rien en 
lin , il eftaife de deviner à quel ufage 
le a voilé ce merveilleux outil > de 
u'ellene s*eftpas oubliée de donner 
inftin6t^ le courage, .& les forces., 
our employer aux fins aufquelles elle ^ 
a defliné* C eil iùr cette propenfiont * 
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naturelle qu'eft fonde cet autre pro^ 
verbe cunhyiç^foi r&v ovav » ^fifùs ptVr 
lamiares , & que les anciens les avoieoc 
confacrcs auDieu Priape ; 
Cvid. — HelleÇfontïaco vidima grMaDeo\ 
.«• quoy qu'Ovide Tait pris d'un autre 
biais. Mais attendu que les paflioos 
font la matière des vertus .Morales, 
comme no^ ennemis le iîijet dcnoftrc 
valeur , taht s'en faut que ces inclina- 
tions de nature foient un obftacle à la 
vertu , qu'au contraire , elles peuvent 
fervir comme de dcgrez pour parvenir 
à une plus eminente perfection. Vrayeft 
que n'ayant eu autre deflèin jufquesid, 
que de raconter fidèlement ce quieft 
des conditions de l'Afne , je m'cm- 
pefcheray bien en ce lieu de charger 
ma confcience , & faire ibufïrir fa pu- 
deur & modeftie , en luy attribuant 
une louange , qui ne luy fuft pas légi- 
timement deuc. Tant s'en faut , fad- 
voiieray ingenuement qu'auflî bien 
qu'Alexandre ne fe reconnoilïànt ja- 
mais mieux homme , & non fils de Ju- 
piter, qu'en la pratique des paflè-ceras 
amoureux ; TAfrie de mefme ne fc 
trouve jamais plus Afne> que par la 
cheute ( qu'il fait neantmoîns aflèx 
[Volontiers J civ cette courte & pkiiûnr 
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•te epîlepfie , & qu'il n'a nulle honte de 
confeder candidement > quando qui^ 
dem Afinus eft , Afmi à je nihll alie- 
mm pHtans. O qu'excufablc eft ccluy 
auquel on ne peut reprocher d'imper- 
(biSbions y que la Nature ne /bit prcfte 
d'advouer , & qui ne luy foîent com- 
munes avec les plus grands perfbnna* 
ges dont la mémoire foit venue jufques 
à nous. Ne le juftifiant pas pourtant û 
aUbluement fur ce fujet^ que je ne 
trouve beaucoup à redire en cette ex» 
ceffive curîofitc d'elprit , qu'on luy a 
V€U fi fbuvent avoir ^ voulant fonder 
trop Philofbphiqucment les iècrets de 
î^ztmcyftudianda ne Lia Metaphj^fica > 
dont la fin eft la pratique du meftier 
que les Italiens di/bîent n'eftre pas ne^ 
gatÎQ de faqutnk Car quoy que c*en 
Ibit > queirejferchîo delt arte fotîile > 
eft un peu Gomorriftîquej &s*il eft hot- 
notable d'eftre Bourgemaiftre en Suit 
fe, ccn'eftpas de mefme d'eftre Maijp 
tre Bougre en François. A la vérité oa 
peut dire qu'il eft en quelque façon pli^s 
cxcufable que tous ces grands Philo/<>. 
phes du temps pafle , qui fous une foy 
Socratique , fe donnoîent pleine IL- 
berté en cela , ne manquans pas de fur- 
}ed^ légitimes pour facisfwe à Damp 



Nature ; là où iaifint vivre ce pauvre 
aninial dans une continence forcée y 8c 
contre fès vœux & intentions dans one 
chafteté plus que Clauftrale , ce n'éi 
pas merveille s'il a recours aux remè- 
des extrêmes , luy défaillant principa- 
lement les moyens , Ljdorum tmre lof- 
chiendi , & luy manquant cette orga- 
ne des organes , & cette main fecott- 
rable , qua facile nervos decïfent , 
felebraretque hymemum. De forte que 
ne ft pouvant pas fubvenir à foy-nief 
me comme font beaucoup d'honneftes 
perfonnesjlefquéllesdans ces fecheufcs 
contraintes > ont recours aux armes 
naturelles : 

aftlum — Et qued reftat m rébus egems, 
4s. Sape manu liquida dîftendunt neâarc 
cellas , 

Il (èmble que nous foyons obliges de 
donner humainement , & Afinefque- 
ment quelque chofe à la fragilité de la 
chair , veu mefinement la belle pièce 
qu'il en a, laquelle nous voyons luy 
molefter fi fouvent les flancs. Car 
qui eft celuy d'entre les hommes , le- 
quel en poidedant la moitié fèulemcnr> 
ne fuft bien fafché de la tenir inutile > 
^ qui ne creuft en venu d'icelle fe rei>- 
. ' drc 
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<îre auffi puiilant dans l'Empire d'A- 
mour , que Cupidon meime avec 
toutes fes flefches ? Et certes bien que 
la fatalité y foit de très-grande im^ 
portance : 

Namfi tibi Sydera cejfant , iMve-r 

Nil faciet longi menfura incognita nervï. '^^^' ^^ 
Sî fiiut-îl advouifr , que , cœtms paru- ^^'* ^^ 
bus y c'cft un des plus puiflànts char- 
mes dont on puille u(er envers le {exe 
féminin , à'que le EHeu des Jardins > 
recelé le plus attrayant leurre , donc 
on (ê puille fervir pour captiver les 
bonnes grâces , del génère Donnefcct. ' 
D'où vinft , à mon advîs , le genre de 
punition dont uferent ceux de Cumes 
envers la femme adultère , luy fiiifanc 
chevaucher TAfne ^ & la nommant 
ûf^irvs. Ce que nous tefitioîgne auC- 
Il cette honorable & délicate matro- 
ne , qui s'eftoit fi joliment accom- 
modée aux tendres embraflèmcnts du 
gentil Lucius , lors que fous la peau ^^'j^ 
d'un Afne , il en poiïèdoit encore k ** * 
membre dont cft qucftion. Car en- 
core qu'il eut change fes longues en 
courtes oreilles , & repris noftre for- 
me humaine , elle ne laîtïà pourtant 
jJe luy continuer fes plus mignardcg 
careiïcs , jufques à ce que portant.fcv 



)04 Des Asnes 

laftrement la main à cette partie ailtc* 
tcc , fenfitfe ab Afino lanam > n'y trou- 
vant plus ce lingot d'amour de la 
groflcur & longueur qui le luy aroic 
fait eftimer auparavant , le plus pre- 
tieux threfor de la Nature : fur quoy 
transportée de douleuu , & ne pouvant 
fupporter une perte fî fcnfible , dlc 
chaflà honteufcmentde devant elle cc- 
luy qui n'avoit plus le charaftere ma- 
gique a lequel tenoît engagées ièsplus 
intimes & mouelleufes aflfeâiions. 
Vous voyés que ce n'eft pas de cette 
heure , que les Afhes ont des bonnes 
fortunes en amour , & qu'au furplus > 
fî ce petit Dieu ( les touchant quel- 
quefois du coup des fes flèches dorées) 
a bien le pouvoir de les eicarter tant 
fbit peu du droit chemin de la morale? 
auflî eft-ce , celuy la mefme qui acftc 
de tout temps nommé le maiftre des 
hommes & des Dieux. 

Voylà quant à la tempérance , quia 
pour annexes la modeftie & la pudeur 
qui règlent nos gefles & actions. Or 
bien qu'en beaucoup de cho/ès , l'Af- 
ne fèmble accompagner les fienncs 
d'une liberté Cynique , & de la mef- 
me franchife qui eftoit pratiquée au 
ficdc doré , fuivant ce gu a fort bien 
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rquc lltalien ogn' uno 4 fuo medo > 
Afino a lUntUd , fi eft-ce qu'en 
s & lieu i il ne laiflè pas de faire 
ae qu'il doit de cette vertu 3 & 
ulierement la femelle > comme 
à qui elle convient principale- 
, Mulus fine verecundia eji cibus 
le > dit le proverbe Arabique. En 
un excniple de l'obfervarion du 
[bphe Stagirite> & du Romain 
1 hiftoire naturelle : j4fifta pari- Vhjfi. 
ucem fugît ^ & tenebrds quArit^^'*^;^" 
ifpiciarur ab homme , par où vous p^: ^, 
: une retenue, qui monftre bien, o ^ * * 
' Afne n*eft pas de ceux qui facri- 
ï cette Dcïté Athénienne Timpu- 
: , que le Poète Menandre a bien 
ommcr la plus grande de toutes 
certes» 

" fr je voulois maintenant , en- 
du tableau racourcy de fes emi- 
:s vertus , entreprendre la dcf. 
on des réglés mouvements de 
s fes paffions^ outre que j'ay don- 
:einte à beaucoup d'elles , encore 
2mbleroit-il du tout fuperflus y 
t une confequence neceflaîre > 
IX perfpnnes vertueufès elles 
t un moyen & fujet de mériter, ne 
ant manquer àeftre conduites £c 
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ramenées à leur devoir & point ï^ifoa^ 
tiable i par l'u(âge de la vertiu 

Venons donc fuivanc noftre jffc- 
miere divifion des biens fpkituels > ila 
rroiiiéme & dernière partie^ qui regar- 
de la félicité ; non pas celle qu'on en* 
tend ordinairement , & qui confite 
en la bonne fortune appellée des Grecs 
fi/Tt/;)^i* ; mais cette vrayc ivS'euiwiA > 
qui eft toute en nous avec une abfolue 
indépendance d'ailleurs. Car quoy 
qu'il femble que ce dernier mot Grec 
requière Tappuy & l'affiftancc de quel- 
que bon Démon , fî eft-ce que > com- 
me Tinterprete fort excellemment Xc- 
nocrates au fécond des Topiques, ce 
Démon n'eft autre chofe que refprit 
& le génie d'un chacun , hic enim uni- 
cuîque efi Démon , & comme parle le 
Poëte : 

Risque fuos patitur mânes. 

Que s'il cft véritable, comme une bon- 
ne partie des Philofophes l'a aeu,quc 
cette béatitude conlifte en l'exercice 
de la vertu, il me fera fort aife de ti- 
rer une preuve tres-evidente , comme 
la félicité des Afnes ne peut-efh^ que 
très- accomplie > açrés la connoiflance 
de leurs ver.tu&> t£5v'i^o^\tf2»Bfc\s^Mc. 
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fions de ùivc voir. Et quand nous la 
voudrions définir avec Boëce > Statum 
ûmmum bonarum aggregarianeperfeStum, 
i qui pourroic mieux convenir cette 
dennition , qu'à celuy en qui nous a« 
vons con(îderé les biens de fortune 3 da 
corps , & de l'c fprit , avec un fi grand 
advantage fur tout le refte des ani- 
inaux ? Que fi vous la reftreignez aux 
termes de poflèder y mentem fmam in 
(QTpore fano , nous avons examine l'un 
& l'autre par le menu ^monftrant ion 
incomparable eucrafie ^ qui le tient 
en perpétuelle fanté du corps , fiiivie 
de celle de l'efprit avec auflî peu d'alté- 
ration^ (bus le bon régime de fès ver- 
tus , tant intelleftuelles que de la vo- 
lonté. Et Dieu mercy on n'a point 
encores veu les Afiies courir les rues 
après r^llcbore , ny condamnez à 
faire le voyage des Anticyres , ou de 
S. Mathuiîn , comme la pluspart des 
hommes , qui ont donné lieu au pro- 
verbe quefto mundo è una gabbia de 
Ptatti , par ce que comme advoiient 
ingenuement les E(pagnols , todos fo^ 
mos tocos 3 los mos de hs otros. Je (çay 
bien qu'il y a eu auflî des Philpfophe» 
qui ont mis le fouverain bien en la vo- 
jupté. Mais s'ils l'ont etitenàue tpiv- 
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tuclle > comme il fcmble qae ce fiit le 
fèntimenc du bon Epicure , auquel l'on 
a impofccalomnieufementcequ'ona 
voulu en ce cas , TAfiie demeure tous- 
jours fur les pieds ^ fans rien pertircde 
tes prerogati\5CS. Si au contraire on 
vouloit parler de ces impures, & crou- 
piiîantes voluptés, j'advouc , que nous 
ferions bien loin de noftre compte. Car 
tant s'en faut , que noftre Philofophc 
bafté (bit ju(ques à ce poinâ feofueU 
qu'au contraire ^ inclinant un peu vers 
la Sceptique , il ufê en la plus part de 
fesaétions d'une Epoche & fufpenfion 
d'efprit nompareille ^ déférant fi peu 
au rapport de les fèns , que comme il 
SexK falloit à ce quelques-uns ont dit j que 
J>hilofo- les difciples de Py rrlio le tirallènt ; & 
fhus o* efcartalfent des précipices & autres 
ine^us ^^^2?^^^^^^^ rencontres , où il fe fuft 
«'//!• aufli-toft porté , qu'aux plus beaux 
chemins , fur le doute où il eftoit de 
la fidélité des fens. De mefîne vous 
voyez fouvcnt tel Afhe , qui par force 
& conformation d'efprît ne veut croire 
rien moins que ce qu'il relient : fi bien 
que plus il reçoit de coups de bafton > 
moins il fe uïeuteîvfotv\ûxvv<^v%^<lQa- 
tant que ce fo\t àeNt^-^sç.csvv^^^^V-sS.- 

ton , ce qtfil vuon&x-^^^^2£.S 
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'claîrement , en ne bougeant pour cela 
d'une place , cônoine immobile avec 
une refolution vrayement Pyrrho* 
nienne : 

nie wlut rupes vajlum qud frodlt invir^i 

Obviaventorumfurus yexpoflaque pontOy ^''^* 
p^im cunQ^m atque minas perfert cotli- 

que marïfque y 
Ipja immota mamns. 

Bien qu'il ne Ibît pas de tout point cer- 
tain s'il le fait plûtofl par cette indé- 
terminée acatalepHe de la Sceptique » 
que pour ce qu'il adhère & iè plaift à la 
(eue Scoïque , qu'on fçait avoir efta- 
bly toute la béatitude en cette partie 
fuperîeure qui eft en nous. Car il cft 
confiant , que vous verres tels Afnes 
mefprifer fi fort ce qui eft du corps , 
qu'ils prennent plaîfir , ce femble , à 
exercer leur conftance contre la dou- 
leur , me pouvant vanter d'en avoir 
veu tel couché au beau milieu d'un 
grand chemin , qui le fuft plûtoft laif^ 
ii efcorcher tout vif, qu'il ne fe fuft 
relevé > finon à fes bons poincts , & 
ailêments , tefmoignant ailes par Ion 
gefte , qu'en Ion langage muet > \l dv- 
wc Âoidcmcnt à fon imç\to^à>\^ 
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bourreaa , tunde > tundt, fitcam Afaà 
tnndU y mn ^/imm ^ & cela /ans jRrox^ 
cet le (ourcil > & avec le mefme viiâ- 
ge qu'il avoir mangeant les figues de 
Chiyfippus ou de Philemon. mer- 
veilleuie force d'une genereufê & Afi- 
nine refblution ! O refblution qui ne 
peut venir que d'une tres-pure > Sc 
tres-fiiblime élévation d'efjîtit! élé- 
vation compagne infcparable de la 
vraye & foiide félicite ! Sefieque nous 
enfeigne une pierre de touche (i ailèU' 
rée , & une marque fî infaillible pour 
reconnoiftre cette félicité & ceux qui la 
podcdent 3 qu'on n'y peut à mon ad- 
vis eftre trompé. C'eft, dit-il, en deux 
mots , quand on ne defire plus rien 
du tout. Et à la vérité quiconque fou- 
haite , tefmoîgne fbn deffaut & indi- 
gence. 

EJi hene mn potuit dicere , d\xityerlt. 

Ainfî quand nous voulons féliciter 
quelqu'un , au lieu de luy dire. Dieu 
vous rende heureux 3 nous avons ac- 
couftumé d'ufèr de ces termes , Dieu 
vous donne ce que voftre cœur defire » 
reconnoifïàns , ce me fcmble , par là y 
que le covtJùYe à!&xo>iXK5»feUdtcs k trou- 
ve en VaccotrvçVfi^va^:wLàL^\NK5Kk^>5s- 
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tant s'en faut qu'il y ait homme > 
qui fe puiflè dire eftrc arrive à ce terme, 

S[a'il n'y en a quaH aucun lequel en- 
uitc de fes plus modères & raifonna- 
bles defîrs, ne tombe en cette chatoûilr 
ieufè vanité , qui nous fût faire mille 
chafteaux en Efpagne , intrando ml 
giéordino de'paz^ y & nous y enfon- 
çant; ufque ad delïtias votorum : 

Hos éttema famés profequitur cibos , 
* Hos atemafitis. 

Voyons , je vous prie , fi nous remar- 
querons les mefmes trani^rts d'ef- 
J^rit parmy les Afhes , & h jamais on 
es a veu importimer le Ciel de fcs 
vœux ridicules. 



Ofiy 
Ebutlet patrui praclarum funus y &ofiy 
Sub ra/fra crepet argenti mihi fervi y Ter si 

dextro Sat. 

Hercule , pupellemue utinam , quem 

proxmus hêtres 
Impello y expmgam. 
Ou comme dit cet autre , 
-,— ofi angulus ille 
Proximus accédât y qua nunç déformât, Horat, 

agellum > &c. 

Non , non y nous trouverons' towx. -mol 
concrake > qu'auffi-bicn qu^ \e çNxxs 
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grand des Dieux poétiques ( Jiifhef 
enhn nthil defiderat ) il eft dans une 

Ï)ieine ruffifance de toutes choiès , qui 
'exempte de toutes fortes de ïbuhaits. 
C'cft cette excellente & incompai> 
ble tfi/lfff Ktiet > feule capable de nous 
rendre polïciïcurs du fouvcraîn bien. 
Je ne doute pas que beaucoup n'ayent 
cftimé avec Ariftote , la longueur delà 
vie neceflàiie y pour eflre nommcc 
parfaite , & vrayement heurcufe , & 
qu'en conicquenceonnc me puiilèob- 
jeîSter que noftre condiiciplc d'Origcne 
& de Porphyre ^ eft furmontc en ce 
point par quantité d'animaux , qui 
voyent bien plus long- temps que luy 
Taga'able lumière du Soleil. Mais qui 
ne fcait combien cette opinion eft er- 
ronée 3 Ôc que comme la grandeur ou 
la perltelTè ne rendent pas un cercle 
plus rond , la figure (èulc y faifantle 
tout 5 qu'aufîî la quantité de la vie eft 
un accident de petite ou de niille va- 
leur en Ton fubjet, la qualité flniley 
cftantedentielle , & partant au flî feule 
enec. digne de confidcration y fie Deusvm- 
^ 79- ùt fipJcntem fœl'ichate , etiamfi v'mcU 
atate non cjl v'irtus major qtu longioty 
difoit ce Pa-ycrv. L^s demy Dieux du 
temps jadis rv'otvt c\v3i^ Çotx.^^vji^'i'^^N^r 
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fiir la terre, & il eft comme fatal aur 
>mmes Illuftres de ne pas vivre long- 
oips : 

Oftendent terris hune tantum fata. virg, 4. 

iflî eft-cc un traid: de grand maiftre ^^*^^* 
enclore beaucoup en peu d'efpacc > 
i jour dévie d'un Afne, en vaut cent 
cellequenousmenons tousles jours* 
je fi Toblêrvation eft véritable que 
ms mourons , comme, nous avons 
(eu ^ el fin ha la vida , y la tarde 
% el dia , & qu'une bonne partiedu 
^n mourir confifte à volontiers mou- 
: , la fin & le dernier période de la 
e de l' Afhe où il fait paroiftre tant 
; vertu & de reiblucion , fera un pui A 
nt argument de la bonté & valeur de 
pièce entière. 

PALEOLOGUE. Je voîsbîen que 
eft icyle lieu de fa canonifation > aufll 
î vous refte-il plus rien , ce fcmble , à 
Ijouftcr que fon Apotheofc 3 Se rela- 
on au nombre des Dieux. Mais avant 
ic vous en veniés là , j'adjoufteray 
Dur Corrolaire de la félicité Afinîne,u 
lagnifiquemcnt bien defcrite , la méf- 
ie remarque que fift Alexandre fur le 
onheur d'Achilles , qu'il eftima en 
:1a tres-fortuné d'avpir eu Homère 

Tome I. O çovxt 
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Îui n'eft pas un des moindres titres de 
>n mérite & valeur. 

Invldia quonïam feu fulmine fumma vd- tueren 
foranu ^' S* 

PALEOLOGUE. Ceft ce que 
i^us vous -eftcs fait croire des le com* 
Enencemenc Mais pourquoy voulés 
rous que ce fbit plutoft une envie pu* 
>lique, & comme une confpiration 
générale du genre humain , qu'une ve- 
i:lcé acteftée , Se advoiiée d'un chacun , 
:*eftàdire^ cette voix du peuple» qu'on 
iîc eftre la voLx de Dieu. 
PHILONIUS. Puifquevouseftes 
[lomme de fi peu de raifbn y que toutes 
celles de mon précèdent difcours n'onc 
eu autre pouvoir fiir vous , nonfecus ac 
fi jifino fabuUm narravijfem » il vous 
faut payer d'auâorité hiftoriale. Sça^ 
chez donc que les Egyptiens > qui fê 
difbient les plus anciens de tous les 
homndes , avoient entre les erreurs 
fentaftiques > dont chacun içait qu'ils 
ont regorge 3 cette extravagante îraa- 
^ation>qLie l'Afhe portoit les livrées, 
& eftoit juftement de la couleur de Ty- 
phon , le grand ennemy de leur Dieu 
Ofiris. Sur ce fondement Plutarque san-^ 
remarque qu'Us n'oibient entendre le ^nrr^^^ 
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7-7^^*^ moindre fon d'une trompette, comme 
rcprcfêntant le braire de ce mortel en- 
nemy , & d'autres nous aflcurcnt , que 
la plus grande injure dont ils cruflenc 
pouvoir outrager une perfbnne, eftoit 
de l'appeller Afne , comme ils firent 
-^''*- Ochus Roy de Perfe ^ lequel plus îr- 
2*^J°'rité de l'intention injutieufe, que de 
nitnl la parole , protefta que TAfiie mangc- 
f^/>.'i8.roît leur Dieu Apis , comme il l'exe- 
Cuta avec une puîflànte armée. Or 
vous fçavcs qu'ils communiquèrent 
auflî bien que les lettres, leurs bonnes 
& mauvaifes conditions aux Phœni- 
ciens , ceux-là aux Grecs , les Grecs 
aux Romains , lefquels par l'eftenduë 
de leur Empire en ont remply toute la 
terre , & particulièrement ont infeâé 
toutes les nations de cette mauvaife 
opinion , & pire volonté à l'encontre 
de l'Afne , d'où font venus tant de ri- 
dicules proverbes contre fà réputation, 
jufques à luy imputer cette ftupîditc, 
que l'jifino no conofce la coda fe ma 
qttandû non l'ha , & luy reprocha com- 
Tlin, ' me un grand défaut y quod Afini caudâ 
lih. i^.fion faclt cribrum , d'où ont auffi eftc 
^•ï?' furnommez fruna Afinlna , les plus 
viles & meCpûÇtt^ At toutes les pru- 
nes a 6c cecjuv^îi\xS\^2^&.^Vi^\^'*s^ 
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)eller vitem Afmcam , celles que Plî- 
le nomme autrement vïtem damnât am y ^' ^ 4« ^' 
liftkmant ainiî de tout leur poflîble là ^ * 
eputation en mille autres façons qui 
èroient infinies à rapporter. Mais 
lomme en tout temps il y a eu des eC- 
)rits clair- voyans , qui fe font Iceu eC 
cver au delTus des periuafîons vulgaî- 
es 9 & mocquer d'autant plus des 
;rrears populaires, que plus aveugle- 
nent elles eftoient reccues, auflî ont- 
Is fai<5fc de mefine de ccUe-cy , recon- 
loiflàns avec candeur les vertus de 
'Afne. De là font venus les noms At 
liersde taiit de familles illuftres Grec* 
lues , Romaines y & autres qui s'en 
ont crues tres-honorces. De là cette 
lelebre Compagnie de Nobiliffimi Bri- 
\émti âella bajiina ; où tant de brèves 
>er(bnnages & dignes Onofandires 
ournent à gloire de fc fa!ire enrôllcr. 
3e là (fuefia terra Afinalla di Bologna , 
\ la cuifommïtaArchïbuggio non arriva > 
\c qui iêmble commander de fa veuë 
L toute la Lombardie. De là la telle ^ jg^yf^f^ 
l'un Aine fut vendue eaSamarîe oâo^ caf, 6« 
nnta argenteis ( la famine y ayant à 
a vérité un peu aydé. ) De là Q. Ac- 
ius Sénateur Romain achepta un Alhç . 
on cpntempojcain quatre cens elcus > 

O 3 , bAui 
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?//»./. ^^^àfcïo an omnium fretio dnimalhm 
%.cMp. vïSo y ad joufte rhîftorien naturel. De 
45 . là Alphonfc Roy cres-judicieux recon- 
noît & envie l'heur des Afnes , en ce 
qu'ils mangent fèuls> (ans aucun rom- 
pcmcnt de tefte ( un autre ^ peut-eftre » 
de ce qu'ils n'ont que (aire de deftadiet 
l'aiguilete pour fatisfàire à la Nature.) 
De là le gentil Plaute^aprésDemophilcj 
n'a pas penfe pouvoir mieux tîltrer 
cette excellente Comédie » que de ce 
beau mot , Afinàtia. De là le Roy 
Philippes prononça hardiment & de 
bonne grâce , que toute fortereflc et 
toic prenable » oùunAfhe chargé d'or 
pouvoir entrer, conjoîgnant fort bien 
. rinduftrie & fubtilîté d'efprit de l'Af- 
ne > capable de furmonter toutes dif- 
ficultez , avec la puiflànte forceldu pre- 
mier des mbtaux. Ce qui me raid 
ayfement croire^ qu'il n'y a point de 
place au monde , dont noftre Prince 
ne fc rende facilement le maiftre y vett 
le bon me/hage de (es finances d'une 
part 3 & que quant à la féconde condi- 
tion , il fc peut vanter, qu'il n'y a Roy 
fous le Ciel qui ayt de plus beaux & 
grands Afot^ fous fà domination , cn- 
./.z c. cotes que Matc^oXoN^TCKvwv Aonnc 
'• cet advatvtîiwi axx'SvO^ \^^^\Sfc^^V 
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dît qu'ils font bien plus eftîmez , éc 
plus cher vendus que les chevaux , 
comme eftans les premiers Afhes du 
monde. 

PALEOLOGUE. Je vous prie 
laiâbns à part ceux que vous fçavez 
avoir les mains fi longues. 

PHILONIUS. Pourquoy ne dites 
vousaufli les oreilles (î longues , qu'ils 
entendent ce qui fe dit aux lieux les pi us 
edoignés ? Vous craindriez peut-eftte 
de les ofFcnfcr , vcu le fubjeft dont 
nous traitons; mais içachez que corn* 
me cela ne s'eft jamais dit qu'à leur 
gloire ( d*ou vinft que Midas avec les 
nennes convertidbit tout en or > c'eft 
à dire^recevans de bons advis de toutes 
parts*^ rendoit (on Eftat tres-heureux 
:ic opulent ) auffi n'ont-ils aucun fub- 
-ie6l de s'eftomacquer , û l'on enroUe 
les Afhes au nombre de leurs fubjeâs » 
non feulement après la publication de 
leurs mérites que nous venons de kU 
■te ; mais ei^ore attendu , que ce noble 
animal a de tout temps fort refpeâc la 
Royauté. Tefmoîn ce que nous en ap- 
prend l'Apologue 5 qu'auflî-tofl que le 
Lion luy euft fait commandement de 
le venir trouver , il luy porta franche- 
ment iâ tefte.j fans marchander avec 
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^n prince y quoy que ce petit contit* 
fait d'Elbpc my tholo^fcPafïaire d'une 
autre foçon. Et (bu venez vous à ce 
propos de ce que difoit le Minîttrc Bear- 
nois en fon^orefche , que TAfne met 
me entonnoir haut & clair en brayano 
Navarre , Navarre. Au furplus vous 
n'avés pas deu penlèr que je fulft pour 
me difpcnfèr en rien du rcfpeft que 
nous fommcs obligés de rendre à ceux 
qui portent au front le caraûerc du 
Toiît-puîilant , & vous pouvîés bien 
vous eftre apperçeu , que je n'avoispas 
ificrme voulu me fouvenir du proverbe 
fi ancien , Aut ReXy aut Afinus , com- 
me cftant fonde fur des jeux de ren- 
contre inventés des peuples ennemis 
non feulement des Afnes , mais encore 
de la Royauté. Car bien qu'il y eut 
une oppofition du vainqueur au vain- 
cu y fi cft-ce quen'eftant queftion que 
du fort 5 & de la fortune qui fàifok 
Roy ou Afnc qui bon luy {embloit,cc 
jeu receloit en foy un fens myftique i 
peu prés femblable de cet autre pro- 
verbe 5 aut Regem autfatuum nafci ofor- 
tere^, 
PALEOLOGUE. levons conjure de- 
rechefque nous laiflîons là ces Lions de 
VOS Apologues , avec lefquels il ne fil}: 

\^mais 
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jamais b^n.fè jouer. Vous m*oblîge* . 
rez davaotage de me dire , ce qui vous 
a peu donvier à faire de longue maia 
de fi hautes fpeculations fut les préro- 
gative^ de l'Afhe 3 & pénétrer d ^vanf: • 
dans ies intérêts , y ayant apparençç 
que vous y ave? rcfvç profondément 
& plus d'une fois* • 

PHILONIUS. ÀutrechofcncmV 
a-poné que ce beau précepte de Iefùj$ 
Syt^ch/fividtris Jmatum evigila dit 
tum 9. ■Ç' grades.. Qfiiorum ilms ex'r 
terat fe^^ fuus , /uiy^t lequel |e me 
fnis fbigncuiêment approche des ulus 
(âges Afnesde ce temps > merjendanc 
cres-.çuriçux,Qb(èrvateur dçilçif rs mplti-» 
dics gdf^S Se parpl€S,qia.in'ptxttc(ù^ 
IQurse/jl;^ de tces-^iijiportafttes Iqçonsi 
ne doutant f€^ quç^^^oaate.Veuljk 
fâ^t autrefois lie iem^lable, lequpl.f^i 
rapport d'Àlcibiades ijans le Çoc^yI^ 
de Platon ne (>ouvoic • diréjfipis. ^n^tp 
fans y mefler des Afnes qVil' àvo*it 
«DUS )6vû^l?n la'^biichei V Ëtfttc&ni^îÇ^ ■ , 
fance de quoy je feroîs par trôp'ksgtiat'» 
fii. Texeoipledu mefme 2;Iebreu «^qui 
d^ît ^^dauti mihi fapienitam > dabp 
gffif{amj ic9ememonftrois'|;^oiude 
la réputation» & âe fon honnéàr*^ qutp 
Î6;^ois£miièr9blcment«2cpQ(e comtoc 

O $ ^sx 
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Stnec. au pillage de la calomnie. Aqdoyje 

ep II. me porte avec d'autant plus de zclc, 

O» Ar- que conformément à cet excellent ad- 

rian. /. ^jj q^g donnoit Epicure , de feîre élco 

a.r. 1 8.:^Qj^ jç quelque homme de grande & 

eminente verm , comme d'un Socrate» 

ou d'un Anthiftenes , & fê le repreièn- 

ter tousjours tefmoin 6c juge de nos . 

aftions , nt fie tânquam ilh fpeSânte 

^îvamHS. Quant à moy , je me fnù 

propoÇ la vie exemplaire d'un Afiie 

tres-accomply , fous l'autorité duquel 

me remettant (ans ceflè devant les 

yeux , je règle & difpenfê tout le cours 

dç la mienne. Et c'eft , conmie je croy, 

àquoy nous vouloient convier &ad- 

drcffer ces anciens ^ qui fbubs le voile 

de leur mifterîeufè (agelîc , quand ils 

ont enfêignc,que le fai de Promethcc> 

SLii cft cette fplendeur fèiche d'Hera^ 
ite , & cette pointe d'efprit qui ani- 
me un chacun de nous , 

y^r^' ^. |! ^us efi oUis vigar& ceelefih orig^ 

ne vous avait efté apporté & comma- 
niqué , que par Tentremife de la Fc- 
Tulds que cWcan fçait eftre la plante 
des Afnes. 
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plus fi vous faîtes merveilles fur ce fubr 
|e£b> roconnoillànt bien à preiènc^ qu'il 
n'y a peribnne qui puiflè pojrler pertt- 
nemmenc d'une Afiierie œmme vous* 
PHILONIUS. Nedoutcspoîntqull 
ne m'euc efté fortayfé > il)'euilè voulu 
excéder les ternies que je m'effois pro* 
po& de relever de mille traits de flat* 
cerie > ce que je me fuis contenté d^et* 
|K>ièr ingenuement , n'eftimant ricfi 

Ïlus agréable que vérité toute nuë» 
*€f\Sk bien nommée conune tesatt^ 
•très , les vices de TAlne des verras Im- 
parfaites : je l'euflfè bien repréfenté- 
comme une intelligence celefte defibùs 
la ferme Afinîne : j'eudè bien dit com- 
me Neocles, lequel poiu: louer Epicute* 
à toute outrance > in uterum mâtrlf 

2 'us wimes dtomos fafïentU concurrijfc 
cebat. le l'euflè tellement pdfède 
confier de bonne grâce, comme Deme- 
trius , de porter mignacdement la tefte 
■n peu de cofté-> comn^e Alexandre» 
& u vous voulez de ne point lafcbet le* 
vent que fort melodieii(èment , cèm<- 
Kie b^ucoup de grands de ce teiiips t- 
bref^ luy attribuant les yeux de Jtitii^ 
ter , la tefte dé Minerve , Itfs t^^ti. 
de Mars , la poîtrihedû Neprcme > le^ 
^ds de Theds^ avec les calonnidre» 

O & àft: 
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de Mercure , à mon advis > que f en 
euilè flic un pourtraidk digne des jeBX 
Olympiques , & capable d'arrefter k 
délicate uibtilité des yeux curieux d'au- 
fourd'huy. Mais préférant mon pre- 
mier deuèin à toute autre confider^ 
cion i attendu que la flatterie ne peuc 
venir que d'une lafchetc , & honceiife 
abjedkion d'efprits ; aufli qu'où il y t 
tant de véritables louanges à donner > 
c*efl un crime d'en méfier de fauilbj 
& eflrangeres. Je me fîiîs porté en tout 
mon difcours avec la fimplidté ôccaji^ 
deur que vous avez peu remarquer. 
Ayant encore mieux aymé obmettre 
beaucoup de chofcsqui le concernent, • 
comme les remèdes , & médecines que 
TUn. l'on tire de toutes les parties de ion 
t^Jf* & corps y jufques à fès cendres ^ fon uri- 
j£lian. ne > & fes ejeftions ( mefme que luy 
difâns feulement à l'oreille que l'on a 
JPii» / ^^^ mordu d'un fcorpion ^ le mal 
ag.tf. * pafle incontinent;) la divination de là 
10. tefle roftîe fiir les charbons , appellce 
3*/«f. Cephalconomantie ; l'énigme d*Eu- 
hanq, métis fille de Cleobulus , qui nous ap- 
^^s 7. prend comme fes os font fi propres à 
f^£^^» feîre des fluftes : l'augure heureux qu*il 
a tous jours çottcVfcit^tvcontre j» oy©- 
ifvts > conuTûa fefit V tssx©ûaL^ >l KW 
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' d'Eutîche , appelle Nicas , à quoy (è 
rapporte le proverbe ; malo vehitur 
jifino y la rareté fingulicre , de celuy 
qui eft Vnicorne aux Indes , (car quoy 
qu'il foule la corne aux pieds y il ne 
laiflè pas d'eftre refpeélc , comme 
beaucoup d'autres pour celles qu'il 
porte là fur le front , ) la delicateflè 
de fa diair , unde Scjtha acdfans Afi- 
. fium y & tejfiTioin Mœcenas qui com- 
jnença à Rome cette friandile y quoy pn^^ f^ 
<luCypofi eum întetiit authmtas Japo^ g, ^/^^ 
rïs ; la charité notable des femelles 
le/quelles > per ignés ad fœtus tendunt; 
•knr propriété à ne vouloir mouiller 
Je pied qu'en toute extrémité , à choî- 
iîr cousjours les [Jus beaux diemins v 
& à ne vouloir boire leur eat» troublée: 
\Namfi itmnutentur acpia ut bibant co*- 
fends exoranddque funt yàkVHi&oncn 
du monde ^ cette autre fienne obfèrra* 
tion de très-profonde & cunieufe re- ., 
cherche ^ quad pellis Afinina injeHa ^^ ' 
impavidos infantes factt , qui me faft ' ^* 
fouvenir de l'invention d'Empedocles, ?• ^** 



ertttis., 



lequel avec quantité de peaux d'Afhcs , ^^ 
qu'il expofa aux vents Ethefieiis fiir la ^/^;,; • 
cime des montagnes y empefehft leur 
mauvais effeâ:. Bref, mille autres tels 
comtes de peau d'Aine p pris des au». 



$i6 Des AsKES de ce temp^* 

dieurs principaux en autorité > panny 
ceux qui gouvernent&donnent la Lojr 
dans la Republique littéraire» Ayant», 
dis* je > mieux aymé lai(Iêr toutes ces- 
remarques & circonftances ea arrière» 
que de me rendre ennuyeux en ce qur 
dl 4^ moindie importance ; 

'**• Nant temperai£ fuaves [unt argututy 
f^^' IntmodicA offendunti 

On bien ufêr de redites » ^rés ceos 
qui ont avantmoy eflàyé une G^hor 
die entreprife. 

PALEOLOGUE. J'approuve fort 
voflxe conduîtte > & vous difpenfc vck 
lonciersda iurpluspour cette heure r 
avec proteftation, que je n*àuray ja- 
mais befoing^ de me purger la i'atre>. 
que je ne vous vienne remettre fur ce 
propos î & que je m'eftimeray fort 
heureux (î je vous trouve en aum belle 
humeur. Adieu.. 



Ter^HS jio€ ridere meum , um nil nulU $}H 
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DIALOGUE 

fur le Subjec 
" DE LA DIVINITEV 

entre 
ORASIUS &ORONTES. 

Nali altum fafere. 

R A S I U S. Je recognois inge- 
nuëment y ( Orontes ) qu'il n'y 
a pçrfbnne qui prefte /on oreille plus 
Ycdonriers que moy aux qpînions ex- 
traordinaires y 6c qu'avec ce que j-Y 
puis avoir de naturelle difpoficion , nut 
-Sceptique m'a beaucoup aydé à. me 
donner cette inclination particulière 
•aux lêntimencs paradoxiques ; coni-^ 
me celle ëai Cçait mieux que toute au* 
tfê Piiiloiophié les convertir à fbn ad- 
vantage. Mon corps li^eft point (î 
ehncmy de la foute, quoy qu'elle l'in- 
[tbmmode merveilleùfement» que moi» 
^{prit abomine les violentes çontrain- 
- tes d'une multitude > & je ne* crains 
pas moins la contagion eh cette der- 
nière preflè, qu'en la prei&iere^comme 
celuy qui ctt>it feipiifemiè /pirituelle 
beaucoitp plus dA^gttcttfisL 4^ê-tôate 
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Aucre. Il efl: vray que, la plas partde 
ces beaux nomsRomains mecharmenc 
l'oreille par la fouvenance des vertus 
de leurs titulaires , mais )e ne puis en- 
tendre celuy d'un Publkok fan^nnc 
particulière indignation contre celuy 
qui le premier le mérita , & croyez 
qu'en une République comme la leur 
je n'euflè jamais cfté accufe du crime 
qu'ils appelloîent ambïtus , pour avoir 
trop aneâré les bonnes' grâces d'un 
peuple. J'ay une telle ^ndparie contré 
tout ce qui eft populaire ( vous.icavez 
combien nous eftendons loin la fignir 
fication de ce mot ) que je. ne pourrois 
condamner l'aveuglement de Demo- 
crite quand U fè.ia:<)ic.ya:itablemeBt 
crevé les yeux pour ne plus voir les un- 
pertinences d'uue iotte-multinide.» .^ 
qu'il faudroit prendre au0i litterallc- 
inent cette Ivftoire i qu'elle doit eftre 
morallement: interçretçp pour s'efttc 
fervi ce grand, per/boânge rdçs yeux 
de^Ji'çiprit tout {^utpremeot que le vul- 
gaire y & n'avoiir Kieii} veiiny Confidetié 
comme luy. Ce n'eft pas pour cela que 
j'eipou^ ^ypG aucuneaffedUon le parti 
m\ luy.eftpontraireftm^ &çppde philo- 
.»M^i^i^ ti<9Pih4^9il!9^n5<3 pour s^ac- 
Xèfth^l k^9mi^,^ 41t iqkparablç- 
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ment. Maïs pour ce qu'il n'y a rîen 
de plus oppofc à noftre heureiifè fuf- 
péndon d'elprit que la Tyrannique opî- 
nîaftretc des opinions communes > j'ay 
tousjours penfe que c*eftoît contre ce 
torrent de la multitude que nous de- 
vions employer nos principales forces, 
& qtf ayant dompté ce monftre du peu- 
fAc, nous viendrions facilement à bouc 
du refte. 

OR ON TE S. Cette franchife 
( Orafius ) à me descouvrir les mouve- 
ments de voftre intérieur , m'oblige à 
vous confier avec mefme candeur ce 
qui me tient en peine pour vous de- 
puis le temps ^ue vous vous eftes diA 
penfe de profeflèr allez ouvertement 
cette humeur caprîcieufe , que je puis 
bien ainfî nommer , puis qu'elle vous 
iaît prendre comme aux chèvres les 
lieux efcartés, & folitaires, en vous et 
loignant du troupeau. A quoy je me 
porte d'autant plus volontiers , qu'en 
latisfaiiant à ce que je crois devoir à 
l'amitié dont je fuis uny avec vous^ je 
vous expliqueray par mefme moyen 
les raifons qui m'cmpefchent de deffe- 
Tcr à celles de voftxe indifférence Scep- 
tique , & d'acquiefcer aux charmantes 
procçdurcs de voûie Pyrthonifhieb 
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Desja beaucoup iè (ont eftonnez qu'en* 
tre tant de difFercns (yftcmes de Phîlo- 
fbphie 9 vous vous ibyez appliqué à 
celuy de tous qui (cmbloît le plus aban- 
donné , & lequel en effet ne peuteflie 
que le plus odieux > puifque mefprifent 
tous les autres > 6c ne convenant avec 
aucun > il fè les rend tous en mefiâ? 
temps (es adverfâires > fènoblableàcet 
I/maëlite , la main duquel eftoit contre 
tous , & la main dé tous connre luy : 
MtUtis etiam fenfis mirabile vtderi > em 
tibi p&iiffimùm frêbatam ejfe Phtloj^ 
fhiam , qiut lucem ertperet y & quuji 
noSem quândam rébus effiinderet > ài^ 
feruque difciplind & jampridem reliai 
fdtrocmum nec opinamm à te ejfe fuf^ 
ceptum. Car que pouvez vous attendre 
qu'un gênerai auàut de tous les iça- 
vants y & une publique acclamation 
de toutes les efcolcs contre vous ? 

Mais ce qui me paroit le plus impor- 
tant y ôc qui me caufe le plus de foucy 
dans la part que je veux prendre en 
tous vos intérêts , e'eft que je ne voy 
pas comment eftabliflànt Pincertitade 
de voftre fede > & vous moquant de ce 
que toutes les autres ont voulu dogma- 
tiquement eftablir , vous pourez vous 
deâèndre aufliChreftiennement ^ qu'il 
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(êroit à defirer de toutes les objcdkions 
que l*on vous formera. Car s'il cft 
vray qu'il n'y ait rien du tout de cer- 
tain y Se que toutes les fcienccs fbient 
vaines & chimériques > comme vous 
fbuftenez , il S*cnfuivra que noftre 
Sainte Théologie, qui eftla icience 
des chojfès divines , îèra phantaftique 
ëc illufbire comme les autres ; ce qui 
eft une impieté , dont je vous tiens 
ftttfli efloigpé > que j'appréhende que 
vous n'en puiffiez elviter le fbubçon» 
OR AS I US. Pour le premier des 
deux points que vous venez de toucher^ 
qui regarde r envie ou la haine de ceux 
que vous nommez fçavants , j'eftime 
qu'ils n'ont pas fubjet de s'eftomaquer 
u violammenc que vous le iuppofèz , 
car comme je ne reçois affinnative* 
ment aucunes de leurs maximes^ aufli 
n'en condamné je determinemeAt pas 
une 3 me contentant d'une douce ôc 
tranquille fufpenfion d'efprit fur iceU 
les , ce qui les doit , à mon advis , ren- 
dre plus modérez , Se moins animez 
contre moy qu'ils ne (ont entr'eux > iê 
trouvans tousjours diamétralement 
oppofèz, & ne fe pardonnans jamais 
rien dans une guerre qu'ils fê font à 
coûte outrance. En tout cas je vous 
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prie de vous donner autant de repos 
fîir ce (îibjet , que je reccvray tous* 
fours & mes femblables de ^tisiàétion 
d*efprît , de nous voircombatus par le 
plus grand nombre > & croyez que ce 
n'eft pas (ans occafîon , que vouslifez 
pour devifè fiir ce manteau de chemi- 
née , Contemnere & contenmi , vous 
proteftant que je ne fois aucune vio» 
lence à mon génie , quand je me ris de 
ces fuflfrages , & mefprifè ces applau-r 
diiïèments publics. Recevez donc pour 
Befponce ce feul mot y Non curât Hif* 
yoclides. Quand au fécond chef, corit 
cernant ce qui peut-eftre imputé à la 
Philofbphie Sceptique d'incompatîbir 
lité avec le Chriftianifme , il s'en faut 
tant que je défère quelque choie aai 
apparences de cette calomnie, que je 
fais gloire d'avoir porte mon efpritj& 
ma rariocination à ce qui le pouvoir 
mieux préparer à noftre vraye religion» 
& le rendre plus capable des myftcres 
de noftre foy. Sçachez donc que quand 
nous nions la vérité & certitude que 
chacun veut eftablîr dans la fcience 
qu'il profelïè , & qu'en ce faiiânt nous 
les rendons routes iufpedtes de vanité 
ou de faulïèté; nous ne difbns neant- 
moins rien de préjudiciable à noftre 
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Théologie chrcfticnne > pour ce qu*en- 
€ores qu'improprement & en quelque 
façon elle foit par fois appellce rcience> 
fi eft-ce que les plus laines Docteurs 
conviennent en cela^qu'elle n'eft point 
vrayement une Science , qui deman- 
deroit des principes clairs & évidents 
à noftre entendement > là où elle prend 
quafi tous les fiens des myfteres de 
BC^re foy , laquelle eft un vray don de 
Dieu , & qui furpaflè entièrement la 
portée de Tcfprit humain. Ceftpour- 
quoy au lieu que dans les fciences nous 
acquiefçons facilement à l'évidence 
des principes connus.par noftre intel- 
leâ: , dans noftre Théologie nous con- 
iêntons à ces principes divins par le 
feul commandeiiieni: de noftre volon- 
té , qui iê rend obeïilante à Dieu aux 
choies qu'elle ne voit, & ne comprend 
pas ^ en quoy confifte le mérite ée la 
iby Chrcftienne. Fides non confentitper 
ividentïam objeclï , fed ex imferio vo- 
luntéttis , dit S. Thomas. Voilà com-^ 
ment tout .ce que nous pouvons aile- . 
guer contre le gênerai des fciences ^nc 
porte point de coup fur la Théologie 
Chreftienne, à laquelle nous ne i&ifbns 
rien perdre de fa dignité & eminence 
pour cela > luy desniant le titre de 

fdencc i 
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fcîcncc > d'autant que l'excellence & 
grandeur de fbn 6b jeâ: > avec la certi- 
tude de fcs veritez révélées , la met- 
tent beaucoup au deflùs de toutes les 
connoU&nces de noftre humanité. 
Mais jcpaflè plus outre , & vous veux 
faire voir que comme noftre Religion 
n'a jamais peu (oufFrir de perfêcucioa 
<jue de ceux quipafîôient pour les plus 
içavants , d'où vient que tous les H^ 
JTcfiarques ont efté des premiers hom' 
mes ^ Se des plus di/ciplinez de leur 
temps» auffi n'y a-t*!! point de fàçgn 
-de Phîlofophcr qui s'accommode avec 
noftre foy ,& qui donne tant de re- 
pos à une ame Chreftienne que fait 
noftre chère Sceptique. S. Paul i C^r. 
ne (e la(Iè point de nous faire appr^ 
liendertoutes ces fciences» qui ne font 
que nous boufEr d^une vaine enHeurei 
ces fâgcflès qui ne font que folie <fc- 
vant Dieu > &ces prudences humaines 
de/quelles il (e déclare fî capital ennc- 
my : & cela pource que noftre Reli- 
gion eftant toutefondce fur l'humilia, 
voire mefme for une reipeâueufo ab- 
îedtion d*e/prit , elle a promis le Ro- 
yaume des deux expreflèment aui 
pauvres d'entendement. C'eft pour- 
••3- -quoy il admoncftc foigneufement les 

Hébreux 
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rcux ^ DoSrinîs variis & peregri- 
wlite ahduci , optimum ^fi enimgtA^ 
îabUiri cor ^ non efcis , qua pro^. 
nt ambulantîbus in gis. £c exnor* 
les Ephefiens à la cognoiflànce de c. i4« 
;> il u/è de cestennes > Ut jam non 
farvuU fiu^uantes , & circumfe^ 
T omni vento doâfind. Auflî a-t'il ' 
i foing que les Coloiliens ne (e 
ne captieufemenc feduire par des 
ifmes lettrés. Fidete ne quis vos 
at per PhUofophiam , & inanem ^, ^^ 
'iam y fecundum ttAditionem hom'h' 
y fecundum eUmenta mundî&nm 
ium Chrijiumy k fervant de ces 
, iVdt fjiÀ 74Ç vyL&f TlAfto^oyi^nrtu 
ivohùyiit y ut nemo vos decipïat , /«- 
mtate fermonum : à raîfbndcquoy 
ffendoit à Thimotée xspo^mVj 
'oquU , luy donnant ce précepte 
•(d,tt')^iv 9 non verbis contendere , 
prelche la mefiue doârineâux 
es : Cum ejfemus parvuli , fub ele- 
t mundi eramus fervientes , leur ^^ • 
chant avec ia véhémence accouA 
s y quomodo convertiminiiterum ad 
4 y & €gena élément a , quibus de^ 
hrvïre vultis. Bref > nous voyons 
la lettre aux Phîlîppiens il de- ^ 
toute autre doâïînc que celle dç ^^ ^*^* 

Jefiis* 
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[efus-Chrift> préjudiciable, & qu'il 
ait liéfciere de toute autre icienceque 
de celle qu'il tient du ciel , omnmarbU 
tratus demmentÂy acjlercora^ fropter t» 
minemem fclentUm Chrijii. Véritable- 
ment fî la pauvreté d'efprit eft y com- 
me nous venons de dire , une richdle 
Chrd tienne 3 & d les efcholes difeot 
bien après S. Tliomas , que r^m te- 
mana ( faltem antecedensvoluntatemy) 
dlmïnuït TMionem fidei , l'Apofhe n a 
p^u trop faire peur aux fidelles de la 
vanité des fciences ^ ny trop les efloi- 
gner de la (btte prefunaption de Içavoir. 
C'eft pourquoy les Romains eftanscfc 
fon temps ceux qui s'eftimoient le plus 
pour ce regard , il leur donne ce cha- 
ritable &c falutaire advis , Non piusfj^ 
pcre quam oporîet fapere , feJfapered 
fobrietatem , 

C^ue fi nous voulons pefer l'importan- 
ce de ces fèntences Àpoftoliques , & 
les conférer avec ce qui a efte le plus 
hardiment prononcé par noftrcEpoche 
contre la téméraire arrogance des dil- 
ciplines > nous y trouverons une fi 
grande conformité , que nous j&rons 
contraints d'advonër que la Sceptique 
fe peut nommer une parfaite intro- 
xluÂion au Chrillianiiliie. £t qui peuc 

entendre 
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pouvoient eftre entendues que par le 
îeul Antechrift ; fi eft-ce que depuis 
-que le Dodteur Angélique , eut le pre- 
mier baptizé Ariftote dans TEicole > 
( pour uler des termes de Campanella ) 
on luy a de tous endroits tendu la 
::main 3 avec un fi gênerai applaudille- 
: ment , que les Théologiens de Co- 
logne ont bien ofë le nommer , pràtcur^ 
farem Chrïfii in naturalibus , ut loannes 
Bdptifta ingratuiùs. Et Henry d'Affia 
•le faire auui fçavant que noftre pré« 
mier Père Adam^ôc George Trapezun- 
•Ce compofer un livre entier des con- 
.formitez de fa doûrine avec noftre 
Sainte Efcriture. Et neantmoins on 
peut bien dire que de tous les Dogma- 
tiftes que nous venons de nommer 3 
Se qui furent jamais ^ il n'y en a point 
'uqui ayent livré dé plus rudes ai^ 
iutsi noftre créance que ces derniers» 
ource qu'il n'y en a eu aucuns qui fe 
ient tant fondez fur la force de leur 
tibçination purement humaine. Or 
foyieftantdcs chofes qain*apparoif 
c point , fides eft apguménium mu 
areniium , Hcbr. 1 1* & rien rie 
vant eftre Tobjc^ d'iotll* , n^fuh 
me non afpatentis , il; s'enfùive » 
puirquela^lcicnce ( fiippoiantqa'U 
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y en aît ) ne s'acquière que par dc$ 
principes cognus y il ne peut y avoir 
de convenance encre la roy > & cette 
prétendue fcience , & que l'eîcole a eu 
raiibn de prononcer que ejufdcmui 
non foteft effe fciemia & fiiei. Ccft 
- pourquoy Fofcarini a fort hardiment 
. difcouru fur le fîibjet du niouvemenc 
de la terre > qu*il n'y avoît pas lieu de 
s'arrefter aux pailàges de l'Ecriture 
fainâe , qui fèmblenc aflèurer la fia- 
bilité ; parce que la vérité des choies 
naturelles n'eftant pas neceflàire or 
mefine utile peut-eftre à fàlut ^ le ji 
Efprit ne nous Ta jamais aufli révélée; 
.au contraire Tignorance nous pouvant 
eftre advantageu/è > il ndus a teu ou 
defguile tout ce que les fciences font 
profeflîon de nous enfeîgner, Ainfi ne 
verrez vous point qu'il nous ait expli- 
qué ce que c'eft que matière première, 
forme, privation, quinteeflènce , ainfi 
TApodre dit de Dieu , que vocat ei 
quA non funt > tanquam ea quA fimt ; 
^' '^^ Ainfî Moyfe au lieu de nous deicrirc 
^^•^•'^•des Epicicles, & des excentriques * 
^* s'eft contenté de dire yfecit duo lunû^ 
Qen. f^\^ magné , mettant la Lune en pa- 
ralellc de gcatvâicvit ^N^cV^S^alâl » bien 
iiu'eUc foit; Cvs. m^^ ^\s^ ?ij^»& ^^xwt. ^ 
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}ue la moindre eftoille du firma- 
ît foie dixhuit fois plus grande que 
erre , laquelle furpafle la Lune 
ite-neuf fois en grandeur > voire qua- 
:e trois fois félon les obfervations 
Copernic. Ainfî J. C. mefmc fine 
éoia non loquebatur , & interroge Man. 
a fin du monde , Tune des plus bel- 4. 
:onfiderations de toute la Phyjfique, 
*en voulut jamais révéler l'heure ; 
:e mefme interrogé par Pilace en 
termes , quid efl veritas f Nous 
ons qu'il fe teut /ans fe vouloir 
liquer là dcflus , bien qu'il vint de 
: qu'il eftoit venu en ce monde «/ 
montum perhiberet veritati , c'eft-à/^'*^ ^^ 
; pour accomplir les efcritures , ex- ^ ^* 
[uer les Prophéties » & audhorifer ' 
vcritez Theologîques , fur lefquel- ' 
font fondez les myfteres de noftre 
\ Mais pour ce que le juge luy 
it demandé generallement ce que 
toit que la vérité , & que vray /cm- 
i>lement il cntcndoit parler de la- 
ite humaine & namrelle/, n'cfti-: 
tit pas à propos d*inftruire le'monde 
oute forte de vcritez , il luy fiftune 
)n par fon fîlence , de la modeftie 
c laquelle nous devons profeflèr 
I louable ignorance , puis qa'\m^^ I 
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grand Précepteur ne nous a pas voulu 
rendre plus fçavants. Ce qui ne icra 
pas trouvé eftrange par ceux qui confi- 
dereront qu'on voit journellement re- 
luire avec bien plus d'efclat les vertus 
Chreftiennes dans les amcs ïimples& 
' ignorantes > que dans celles des plus 
habiles en toutes iciences > le/quels ne 
font que leur diftrairc & brouiller Tef- 
prit, vacuas mentes ( dit. Cardan en 
ion traité de rimraortalitc de Tamc ) 
jfes & fides mai cccufat ^ obid mâ^^ 
jor in Jbtpidis , idiotis , & plèbe , quam 
in eruditïs ^ îMbilibus yOC ingeniofi^. Ar- 
rivant fbuvent à ces efprits fcientifi- 
ques 5 ce que les Poètes ont fabuleu/ê- 
ment conté & morallement entendu 
tte BcUerophon , lequel prefomprucux 
de fc voir fur fcn cheval aiilé , eut 
bien la témérité de vouloir aller ap- 
prendre ce qui fè faiioit dans le ciel , de 
quoy Jupiter indigne , ne fit qu'en- 
voyer une mouche picquer ce Pcgazc 
qiii rcnveiriâ^uffitoft /on Cavalier dans 
un champ dé Lycie appelle Alceus. Or 
n*eft-ce pas la vrayc figure d'un efprit 
glorieux & enflé de quelque connoif- 
lànce extraordinaire des difciplincs hu- 
maines , lequel fc promet fiir ces fon- 
dements de (c %\xaià!a.\]â^s au ciel > 
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& Toit par le moyen du mouvement ar- 
river à laconnoillànce du premier mo- 
teur immobile , fbit par quelques au- 
tres cauiès fubordonnées , pénétrer 
jufoucs à la cau(e des caufes. Ce qui 
cft u peu agréable à Dieu > qui nous à 
prefcrit des moyens du tout difFerens 
par une grâce furnaturelle,pour arriver 
jufques à luy , que livrant leur efprit 
à mille controvcrfcs douteufcs , qui 
leur agitent la cervelle , tanquam ceflra 
furoris perciti , ils fe trouvent enfin pré- 
cipitez dans ce champ de confufion & 
d'erreur appelle Aleius,iTOT» cchSt trScth 
quod eft errare. C'eft ainfi ( cher Oron- 
tcs ) que je me fuis imaginé qu'en 
profefïant l'ignorance EphecStique , je 
ne donnois point de prile raifonnable 
fur moy à tous les pednns dogmatiftes, 
qui s'en pourroient formali/èr, puis 
qu'au contraire comme ce muficien 
Grec ne trouvoît rien plus difficile que 
d'enfêigner fbn art a ceux qui a voient 
de mauvais commencements , auflî 
cft-îl vray qu'il n'y a point d'cfprits 
fîir lefquds les grâces divines agifTcni: 
avec plus de rcfiftance & dans lc(queU 
les myfteres du Chriftianifme s'impri- 
ment plus mal volontiers , que dans 
ceux qui prefiiment /çavoir demonftra- 
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tivetnent les caufes & les 6m 3c âdî 
ctscho/ès. Mais quand par un raifbiS' 
nabie di(coars nous avons Sœpdqpe- 
inenc examiné les nullicez du GjsMs 
humain , c'eft lors qu'une ingeni£ 
recognoiâànce de noftre ignocani^ 
jious peut rendre disnes des grâces ti»- 
fiifês du deh te(quelks tonôberoht Ion 
comme «fans ni terre hcureufoim 
cultivée» & dont on duroic atradie 
foutes les mauvaiiês plantes qui Teiii* ^ 
pefchoient auparavant de fniâifier. 
'■ Vous pouvant afleurer qu'en mon pat* 
ticulier rien ne m'a (ait refpeâer avec 
tant de vénération noftre Sacrofâinte 
Religion > que la condderation à la- 
quelle je me fuis porté fiiivant les rè- 
gles de noftre Se6te de tant d'autres 
différentes Religions eftenduës par 
l'univers , & que rien après Dieu no 
m'a tant attache à fon vray culte que 
' d'en contempler les diverfes façons-in- 
nombrables & prodigieufês, partout 
où celuy-làn'eft point reconneu. 

ORONTES. Je ne fçaurois vous 
expliquer ( Ôrafîus ) la fatisfkâjon que 
j'ay receuë du difcours que vous ve- 
nés de me tetC\t ^ ^^t lequel me ti- 
rant de \a ^dtv& o\x >(^^cîv^ îix5KyR.x^wt 

à voftr c efoiiâi > "^^^^ ""^ ^"^^ ^'^ '$*^, 



donne la hardiefïè de fuivre d'orscn- 
avant mes inclinations 5 qui m*onc 
tousjours porté à eftimer beaucoup la 
manière retenue de voftre Seâie , à ne 
rien deterniiner d^abfblument certain,' 
& à ne rien eftablir par maxime irré- 
fragable. Mais je vous advouë que je 
n*avois jamais ofc me donner la licen- 
ce de les féconder , prévenu du (cru- 
pule que vous m*avez Icvé'que cette 
manière de Philofopher n*euft de l'in- 
compatibilité avec noftfè Religion ,'& 
appréhendant toujours , pour ufêr des 
termes de Lucrèce lib. i • 

Impia me rat mis mire élément a viamquc 
Inaugredi [céleris. 

Or à prefent que vous m'avez fait rc- 
Connoiftre fon innocence , & que non 
feulement la Sceptique n'appotte point 
d'inconvénient à noftre fàinte Théolo- 
gie a mais mefme qu'à le bien prendre 
ion Epoche peut paflèr pour une heu- 
rcu(è préparation Evangelique ^ je ne 
voy plus rien qui me puiffe divertir 
de complaire à mon Génie , en confor- 
mant mes fentimens aux voftres y 9c 
les accompagnant de voftre neutra- 
lité, & infeparablciùfpenfion d'efprit. 
Et pour ce que vous m'avez dit en fi- 
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nilTànt que fouvent vous avez feît ré- 
flexion iur la molcicude des Religions 
qui font au monde , & les différentes 
adorations qu'elles prefcrîvent avec 
toujours beaucoup d'advantage poux 
la vraye 3 trouvez bon que j'inrcrpcUc. 
voftre mémoire de fe ibuvenir des ob- 
jCèrvations que vous avez faites fur ce 
fubjet ; le filencc , & le fecret de cô 
cabinet vous convie ^ & noftre amitié 
vous oblige à: ne^e pas defhier cet cn- 
ttiptien pendant le rcftc de cette après- 
dinée. - 

O R A S 1 1J[ iS. De toutes les penfccs 
de noftre humanité il (èmble qu'il n'y 
en. ait point de pliis releyce que celle 
qui s'attache à la Divinité. Ccft le 
fiibjet du dire d'Ariftote au grand Ale- 
xandre > que le cœur altier & le haut 
€Ourage n'eftoit pas feulement permis 
à ceux qui commandoient ici bas^ 
mais cncorfc à cfeux qui avoîerit de dig- 
i^s. :& véritables pçnfëes des Dieux. 
Mais peut-efke:que d'autre coftcilne 
s'en trouvera point qui de/couvre da- 
vantage noftre imbecilitc , parce que 
n'y ayant point de proportion du fini 
à l'infini , & du créateur à la crea^ 
ture i Timmenfitc de cet objet divin « 
iêlon que l'efprouvercnc- Simonidest 



& Melîlïus , confond tout à fliît noftre cir. l. 
entendement comme l'excès de la lur àe Nar. 
micre du Soleil esblouit & perd noftre ^^or. 
veuë 5 M fe babet vifus ad vifibillum ^ ^« 
fummum nempe folem , fie intelleltus ad ^^^^* 
fummum intdligibUïum nempe Deum y 
ce que Platon va déduifrmt fort au 
long au feptieime de la Republique- 
C'eft aufli ce qui a fait dire à quel- 
ques-uns que le ciel ne prenoit pas fon 
ctymologie de ce que Cdlatum €fi & inf- 
culptum i mais de ce qu'il nous celé éc 
cache ce qu'il contient. Car encor que 
la divinité foit eftimée s'eftendre par 
tous les ordres de la Nature , Jovis 
mnia plena , 6 eft-ce que tous ceux 
qui ont eu quelque imagination d'un 
Dîeu a luy ont toujours affignc parti- 
culièrement le Ciel pour fa principale 
demeure ^ où il refide avec eminence » 
Pdter nofter qui es in cœlis : comme 
noftre ame quoy que diffufê par touc 
k corps femble plus attachée au cœur> 
où au cerveau , à caufè qu'elle y exerr 
.ce iès plus nobles fondions ; Ariftote 
s'en expliqué aînfi i . de cœlo , c. i» 
Vniverfiqui Deos effeputant , tam Grd^ 
i;i y qudhi Barbariyfupremum locuth Dus 
tribueruntypropterea quod mrtale ad im^ 
mort aie ep acçQmmodatum. Auflî a-t'il 
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place 8. Phyf. c ult. fon premier m(h 
teur fur la circonférence convexe du 
premier mobile , & mefrae en la par- 
tie la plus rapide comme equîdiftante 
des Pôles. Or fi les chofes celeftes& 
particulièrement la divinité qui les a- 
nime » fc trouve avoir fi. peu d'Ana- 
logie avec noftre entendement > que 
cette grande disproportion les empef 
che de tomber fous fa connoifTance, 
cognaum pquidem quafi cognatum cô^ 
fwfcenti y ce n'eft pas fens fùjet que les 
Athéniens avoîent des autels Anoni- 
mes 1 comme dit Laërtius en la vie 
d'Epimeriîdes , qui ibnt vray-fembla- 
blement ceux qui poutoient l'inicriV 
tion icyvcùç^ 0a5 Ignoto Deo , dont parle 
S. Paul Aà. 17, & il fe pourroit dire 
que Platon auroit juftement accule 
d'impiété ceux qui recherchent trop 
curieufement les choies Divines > 
quand il dit 7. de legibus , Maximm 
î>eum totumque mundum dicimus im^ 
rendum non ejfe , nec rerum eau fus midtt 
fiudto indagandas , necpium id dicimus. 
En quoy ila «fte bien fuîvi par l'hifto- 
rien naturel des Romains qui veut que 
ce fbit chofe furieufe à nous de ibrtir 
comme du monde , pour contempler 
ce 9^ui eft au delà ^ avec cette maxime 

Ht. 
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Tib. I. c, I. Mundi extera indagare nec 

intereft hominis , nec capit humafi£ con- 

jeSura mentis. C'eft pourquoyilfem- 

ble qu'on ie pourroit arreftcr à cette 

belle fentence Sceptique de S. Denis ^'^' ^* 

fiir ce (ubiet , Tune Deum maxime coi[- ^*'^" 
/• • • /• nom» 

nojcimus , cum nos eum tgnorare cognof 

€mus. Si eft-ce que beaucoup ont eftî- 
me que tout au contraire que l'efprit 
de l'homme n'avoit point d'objet qui 
luy fiift fî convenable & proportionné 
que celuy de la Divinité dont il eft une 
particule » & qu'il n'y avoit point fî 
peu de rapport de luy à fbn Dieu , qu'il 
ne s'y trouvaft au moins celuy de l'ef- 
fet à fa caufe. Âuili que fâ création 
ne fèmble pas avoir d'autre fin de la 
part de Ton Créateur y que de luy fai- 
re contempler fà toute bonté , puif- 
iàncc 3 & Kigeflè dans tous fès ouvra- 
ges, par le moyen desquels remontant 
<les cnofès produites à l' Autheur de leur 
produâion , qui font les degrez de 
cette chaifîie d'Homère ,nous fommcs 
facilement portez jufques à luy , & 
fiits capables y fînon de comprendre 
ibn e(ïènce,au moins d'en admirer l'ex- 
cellence dans fes œuvres y ce qu'ils 
appellent le connoiftre à fofteriori» 
Voilà les différentes opinions que je À 
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trouva d*abord touchant Tapplicarion 
de noftre e(prit à la recherche d'u- 
ne Divinité , fur laquelle je trouvai 
auffî-toft deux advis qui me partage- 
rcnt Tcntendement ; l'un de ceux qui 
croyent que naturellement l'homme 
eft porté à la reconnoiflànce d'un Dieu» 
par des principes Phyfiques , & qui 
font nais avec lui, aveciîilpicion mcf- 
me que le refte des animaux n*en foîcnt 
pas totalement dcspourveus ; l'autre 
de ceux qui le nient abfolument. Les 
premiers fe fervent de Tauthorité d'A- 
riftote qui dit en fon premier livre du 
Ciel , C. 3 . que Ticcvn^ avS^enroi T«f ï 9f2r 
f;^«^iy vTrohti^'^v omnes hommes de Dûs 
exijïtmaùonem hahent , de celle de Pla- 
ton lequel a penfé bien prouver qu il 
y avoir des Dieux , parce que chacun 
en ayant une notion naturelle & com- 
me infiife 5 naturalis fpecies cujusque /»- 
telleHus inanis ejfe non fotejl , dît Ci» 
ccron qui a eferit 1. 1 . de nàt. Deor. 
que omnes duce natura eo vehimur , ut 
tf. 1x8. i^^os ejfe dicamus ; de Seneque > qui ap- 
porte pour exemple d'un gênerai con- 
Jcntement, l'opinion des Dieux , nulU 
quipfe gens ufquam efi ( dit-il } adeo 
extra leges moresque projecïa , ut non 
nliquos Dcos credat > & ainfî d'infinie 
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aûtres'Autheurs , qui ont fuppofe cette 
maxime pour tres-conftante. Les au- 
tres fe rient avec Cotta y de cette in- 
duâion fondée fur une prétendue con- ^^^' 
noil£nce de l'opinion de toutes les ^'*^* 
nations , laquelle nous ne polTèdons 
pas , adjouftant ce ibuverain Sacrifi- 
cateur ces mots au contraire , Equh 
dem arhitror multas ejfe gentesfic imma^ 
mtate efferatas ^ ut apud eas nulla Deo^ 
mm Jujficio fit y qui eft le mefme (en- 
timent^que le digne précepteur de 
Trajantesmoigne avoir euenîbn traic- 
té des communes conceptions contre 
lesStoïques. En confirmation de quoy 
Strabotiefcritences termes des peuples/. î* 
Aç,Gd\iceyCalla}c0sHifpanos nihil deDih Geor. 
fenfiffe perhibent , & parlant des Ethio-^ «^. /<^. 
•piens y ex ils qui tontdam habitant > i?* 
nBnnulit funt qui Deos ejfe non credupty 
quoy que ce loit de leur pays au dire 
de Diodore Sicilien qu'eft venu le pre- lib. ç. 
mîer culte des Dieux , d*où vient que 
dans Homère le bon Jupijrer va fi fottt 
veiit & fi volontiers banqueter chea 
eux. y fjLir a/JLVfJLovAÇ At^toTtiAi^ apud in^ 
çulpatos jEthiopes. Jean Léon nous def- Uh. 7. 
crivant le Royaume de Berno en Afiri-* 
que , où ils vivent encor fi naturelle- 
ment^ qu'ils tiennent leurs femmes # 
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& leurs enfàns en commun 3 adjoufte 
qu'ils n'ont aucune Loy 3 ny veftigé 
de Religion, Acofta nous fiait voir les 
Indiens Occidentaux n'ayant pas /êa- 
lement le nom appellatîfde Dieu» en 
forte que ceux de Mexico , & de Cut 
Uf^ y quoy que trouvez avec quelque 
TOte de Religion , flirent contraint! 
de fè fèrvir du mot Efpagnol Diosy 
quand on le leur fit aucunement com- 

iirendre j n'ayans aucun vocable en 
eur langue qui refpondit à ccluy-là. 
Chaniplain nous aflèure que ceux de 
la Nouvelle France n'adoroicnt aucune 
Divinité. Tous ceux qui ont efcritdtt 
Brefil en difent de mefme. Et les lef- 
tres Jefuitiqucs fur ce qui fè paffe en 
Orient , dattées de l'année 1616^ tcf 
moignent qu'il k trouve encores au- 
iourd'huy des peuples fiir le Gange » 
lefquels ne reconnoillènt aucun efpric 
fù parieur. Or fi cette connoiflànce 
d'un Dieu dependoit de la lumière 
naturelle , personne n'en feroit privé, 
& il femble que nous y devrions eftre 
tous clairvoyans. On ne peut donc pas 
dire qu'elle foit née avec nous & que 
naturellement nous la poflcdions. 

De cette difpute je vins à celle de 
Quelques- uns qui croyent pouvoir de-* 
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monftrer par bonne ratîocînatîon , 
que l'eftre des Dieux eft véritable , & 
qu'il y a de l'aveuglement spirituel , 
ou de malice & obftînatîon à le nier ; 
en quoy ils font contredits par ces Me- 
zcnfês i Cyclopes , Salmonées & au- 
tres infinis Athées ; que les fiecles pat 
fez ont produit > & le prefent renou- 
velle , auquel nous voyons la Gygan- 
Comachie ou Theomachîe des anciens 
fort naifvement reprefentce , finon 
que ces Géants fc portoicnt à leur en- 
trcprîfo à la defcouverte , là où ceiix- 
cy dans la condition du temps /e fer- 
vent du mefme artifice > que nous 
voyons avoir lieu en nos guerres civi- 
les, où ceux-là mç/me qui portent les 
armes contre le parti du Roy , protes- 
tent d'eftre fort ferviteurs de /à Ma- 
jefté. Les premiers procèdent félon S. 
Thomas à l'eftaUiflement d'une Divi- 
nité par cinq principaux moyens, dont 
le premier eft celuy du mouvement y 
duquel Platon &Ariftote fè font prin- 
cipalement fervis , quicqmd movetuf 
db alio movetur , pour arriver à un 
premier moteur. Le fécond eft la con- 
fîderation d'une caufe efficiente , qui 
nous porte neceflàirement à une pre- 
mière , pour efvicer le progrez & achc- 
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mînements à l'infini. Le troîfîe/me eft 
la raifon du polîîble &c du neceiïàire^. 
quî nous fait reconnoîftre que > eji alh. 
quid per fe necejfarium cdteris caufa ne-^ 
ceffîtatîs y qui eft Dieu. Le quacriefme 
confidere les différents degrcz de bon- 
té y vérité , & autres perfections et- 
fentîelles qui nous font monter jufques 
à cet Ens fummum > duquel tous les 
autres participent. Le cinquîe/me dct 
pend du gouvernement de cctunîvers> 
lequel nous oblige d*ad mirer une fbu- 
veraine intelligence , par laquelle tou- 
tes chofes font doucement portées à. 
leur fin. Noftre grand maiftre Sextus 
advance encores en leur feveur quatre 
autres moyens , dont le fécond & le 
troifiefme comprennent les cinq de $• 
Thomas j fbn premier eft fondé fur ce 
confentemcnt univerfel , dont nous 
parlions tantoft , le fécond fur l'ordre 
du monde , le troificfiiie fur les ab- 
furditez qui refultent de l'opinion né- 
gative , le quatriefme & dernier fur la 
refponce qu'on fait aux arguments 
contraires. Après quoy il leur lemble » 
qu'on peut bien conclure , que dcftle 
plus grand de tous les desreglements 
d'e/prit démet Wû\çxx ^ imiwÇ^Jctw 
m coràe /ua > mx^ c]l Deus* 
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Les Athées neantmoîns cluJent tous 
ces argumens ^ dont ils fouftiennent 
n'y en avoir aucun demonftratif, ce 
qui leur eft rendu aflez facile par les 
regles*d'unc exaéke Logique , de /brte 
que iê donnans en fiiitte libre carrière 
iurcefujet, les uns comme Petronne- 
eftîment que les merveilles de la Na- 
ture, les eclip{es des aftres^ les tremble- 
ments de terre , l'e(clat des tonnerres y 
& choies fèmblables ayent donné la 
première impreflîonànos e(prirsd*u-f 
ne Divinité. 

Primas In orbe Deosfechtîmor^ardua 

cœlo i 
Tulmlna dum caderent ; 

. Les autres comme Sextus font à peu 
prés de Tadvis d*Epîcure, qui rapporte- 
cette première connoiflànce aux vî- 
fions prodigieufès que nous fournît 
nôtre imagination pendant le fommeil 
( ians a^dmettre pourtant ces fîmulacrcs 
divins ) dont à noftre réveil nous nous 
fçntons fouyent extraordinairemeno 
efinus. MàÎ5 tous conviennent entre 
eux , que les plus grands Legîflateurs 
ne Ce font fervis de l'opinion vulgaire 
fur ce fujet , ( laquelVi \Vs otvx. tiasv 
follement fomentée , mds. acctvit à». 
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tout leur pofEble > ) que poiir erti- 
toucher de ce mords le fot peuple 5 
pour le pouvoir par après mener à leur 
fàntailîe. Aînfi Jofeph Acofta nous re- 
prefcnte les Mandarins qui gouvernent 
la Chine , & contiennent le peuple 
dans la Religion du pays y ne croyans, 
dit-il 9 quant à eux , point d'autre Dieu 
que la Nature , d'autre vie que cellc- 
cy , d'autre enfer que la prifbn , ny 
d'autre Paradis que d'avoir un office 
de Mandarin. Ce n'eft donc pas lâns 
fîijet que Poftel en fon livre de Orbis 
eoncordta , ne nomme point les Reli- 
gions autrement que du mot, perfua- 
lions , & que Prodicus Chîus di/bît 
dans Ciceron qucles chofes utiles à la 
vie avoîertt efté facilement déifiées. 
Car c'eft par là ( difent-ils ) que ces 
habiles hommes introduisent leurs Di- 
vinitez , Deiés eft mortali juvare mor^ 
talem , & ce qui fiiit de notable fur ce 
fiijet dans Pline au 2' de fon Hiftoirc 
€• 7. Nous fanéfcifions chez nous ceux 
qui nous font du bien , difoit naïfve- 
ment ce bon religieux parlant de Ga- 
Icas de Milan dans Philippes de Co- 
mines , & nous /çavons qu'une garfè 
publique fut adorée par le peuple Ro- 
inain , pour avoke&é par elle inftirué 
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héritier des grands biens qu*elle avoic 
acquis j comme Ton dit > à la Tueur de 
Ton corps. De là eft procède Tadoracion 
du Soleil > par tant de peuples quieA 
prouvent ia benefîcence à la reierve 
.de ces Ethiopiens & peuples Atlantic 
des y qui le detcftenc & maudiilènt à 
caufè de fa trop grande ardeur , difenc 
Diodore Sicilien l. 17. & Pline 1. y, 
ch» 8. Casiar L 6. de bello Gallico par^ 
lant des vieux Germains > oblerve que 
Deorum numéro eos [dos ducunt quos 
Citnunt y & quorum opnibus aperte jur 
vantur , Solem y Fulcanum , & Ijinam » 
reliques ne fama quidem acceferunt. En 
iuitte de quoy pour ce que nous ne 
ibmmes pas feulement dehreux du bien 
mais que nous appréhendons grande* 
ment ibn contraire .y on inventa ces 
Divinités qu'on defiroit appaiièr ^ ces 
Fejaves , Uva numina y un Averuncus, 
lin Robigus , & autres tels ccjrùTfi^àuoi 
depellentes ddmones. Ainfî les Lacede- 
moniens efleverent des autels à la 
Mort , & à la Crainte ; les Athéniens 
À rimpudence > à la Tempefte , & à 
rOpprobre ; les Espagnols des Gades 
à la Pauvreté & à la Vieilledè s les Ro« 
mains à la Crainte > à la Payeur , à U 
flçsi^ p aux flots de laMçç^ j^ la mau-; 
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vaife Fortune , & autres /emblatles 
maledidions. Voila comme ils dit 
courent de l'invention , & propaga- 
tion véritable des Dieux , leur fabu- 
leu/ê Theologonie ayant cfté plaifam- 
ment inventée par Homère & Heliodc, 
au rapport meime d'Hérodote Liv. i. 
(pour raifon de quoy lés Athéniens 
lemblent avoir autrefois condamné le 
D«Cii* premier en jo drachmes d'amende 
«r. in comme un infenfè , ) fingebat hdc Ho- 
s^c. mérus , & humana ad Deos Transfèrent ^ 
•divina autem ai ms : dit gentimenc 
Ciceron i . Tufc. quœft. Et pour mon- 
trer que les hommes fc font eux mcf- 
mes fabriquez ces Dieux tout-puîlïàns; 
& qu'ils en font vraiement les Au- 
^theurs,Pherecides eft nommé par Dip- 
gènes Laertîu^ pour le premier qui 
iaît jamais parle des Dieux en fes eforits, 
& Platon , pour celuy qui fe forgea & 
tnit en avant fls«Tf ovo/etr , Dei providen" 
tïam. Auflî veulent-ils que les plus 
grands hommes fe foîent alïèz aper- 
cfcus de cette împoftute divine ( s'il 
€iut ainfi parlci? )quoy que depuis So- 
crate l'apprehenfion de la ciguë les aîc 
tenus dans le filence. Il eft vray que 
l'ancienne Comédie des Grecs fe don- 
noit une iuctYeylettfe licence de parltf 
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; Dieux y comme nous apprend le 
>verbe , tanquam de pUuJtro loqui ; 
isbien qu'Ariftote fiift fort retenu '^^^ 
: l'exemple que nous venons de dire ^^^^ ^« 
Con maiftre , & que pour ce fu jet , ^* 
it jette beaucoup de lable aux yeux 
ceux qui dévoient lire lescfcrits fur 
fbjet > atramentum que fapU more 
>erferh , ;fi cft ce qu'il a tellement 
aché {on Dieu aux neceflitez 
turelles dans la direâion & gou- 
ncment de l'univers 3 que la 
spart a eftimé, qu'il ne reconnoît 
: point d'autre Dieu que la Nature 
fme : Ariftoteles tam callldè mundi 
m & anintA pramia y & Deos acét^ 
^es fuftulit y ut hdc omnïa apertèquU 
9 dlceret , ârgui tamen non pojfet , 
Cardan au 5' 1. defaSage(Iè. Audi 
îrroes fe (urnomme fon Commen- 
îur par excellence , comme celuy 
. a le mieux reconnu (on Génie > & 
ael Poftcl o(ê bien nommer maxî^ 
m vert fecundum melleSum indaga^ 
m y n'a jamais rèconneu de caufe 
mierc , ny* peu coiïiprendre cette 
rînité i Anaxagoras , Anacharfis » 
îpon , Protagoras , Euripide > Cal- 
lache > Stîlpon , Dîagoras , Melicn » 
itîas AthcnicibTheocforc Gyrenîen> 
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I?rodîcus(leChio jEvcmerusTegcatei 
6c plufîeurs autres fignalez perfbnnar 
ges nous font donnez pour n'avoir pas 
cfté de plus facile créance y non plus 
qu'adèz d'autres de ce temps , entré 
leiquels on fait dire à TAretin , qu'il 
n'avoit efpargné Dieu dans (à publi- 
que mediiânce> que pource qu'il n'en 
connoillbit point. Bien que quant à 
Protagoras > il femblafl: nager entre 
deux eaux , ayant commencé un fien 
livre par cette déclaration , qu'il luy 
eftoit impoffible de déterminer qu'il 
y eut des Dieux , ou qu'il n'y en eut 
point y pour raiibn dequoy il fuft ban- 
ny par les Athéniens , & ion livre bruf- 
le publiquement. Mais Diagoras fuft 
û hardi qu'il ofa bien cfcrire , dit He- 
fichius,/W ejus vlta^ Kcry^ç icTTO'Trvfyi^ovlAi 
orationes de turribus frdcifiuntes , ou 
il rendoit raifbn de Ion efloîgnement 
de la commune opinion des Dieux » 
après avoir efté quelque temps aupa- 
ravant tres-fuperftitieux , ce change- 
ment eftant venu comme nous appre- 
nons de Sextus adverf. Math, i . 8. 
d'avoir confideré l'impunité d'un hom- 
me duquel il avoît efté ofFencé , & le- 
quel en avoit é^t ç^\xxç. r^oxsx fè par- 
jurer envers \s^ \)\ç>xk\3K!L^>xcv^'TC^^ 



Ce ftîft aaflî le mcfme p lequel ne trou- 
vant point de bois pour faire cuîre fes 
lentilles , s'addrella à un vieil Hercule 
de bois plain de vénération > & le con- 
viant à ce treziefine labeur en fit fort 
bien bouillir (à mtirmite. Stilpon al- 
loit la bride plus en main , car fe 
voyant interrogé hors de faifon par d. Tju» 
Crates , fi nos prières & nos honneurs ^r.t» 
ti'eftoientpas agréables aux Dieux , il^^'^f* 
luy repartit gentiment que ce n'eftoit 
pas une demande à faire en pleine rue, 
mais bien de (eul à (èul & dans (on ca- 
binet , qui eft la mefme refponce que 
fît Bion à un autre qui luy demandoic 
s-il y avoir véritablement des Dieux 
ou non, & dont u(è auffi fort à propos 
le grand Pontife Cotta envers Vellejus 
qui (îippofoit qu'il cftoit fort difficile 
•de nier Teftre des Dieux : Credo ( dit-il ) 
fi in concione quétratur , fed m ejufmodi Ciè» u 
fermone & concejfn facïUmum. Mais ^* ^^^. 
ce bon Stilpon (è trouva une autrefois ^^^^^ 
bien plus empefché, cité qu'il fiift de- 
vant les Aréopages pour avoir dit que 
la Minerve de Phidias n'eftoit pas un 
Dieu , dont il fe tira neantmoins avec 
aflèz de fouplclïc , difant qu'il Teftî- 
moit Deeflè & non pas Dieu , & faî- 
ûncdîftinâion entre \e m^ûs Î>c\îlW 
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melle. Ge qui: convia TheoHorus i lay 

. idemander au partir de là s'il àvoic veu 
Pallas ibus ià Juppé , pour parler û 
pertinemment de ion fexc. Si eft-cc 
qu'il n'évita pas le banniilèment au- 
quel il fut condamné pour cette liber- 
ré. Une pareille dextérité reiiflSt plus 

. heureufement , il y a peu , au Philofo- 

{>he Pomponatius , lequel pour s'eftrç 
_ aille entendre avec une licence & cha- 
leur Peripatetique > qu'il ne croyoit 
pas l'immortalité de Tame, fè vît entre 
les rudes mains de l'Inquiiîtion 3 dont 
il efcliapa pourtant avec cette interpré- 
tation 3 qu'il ne la croioic pas voire- 
ment, puis qu'il la fçavoit apodiâi- 
quement , comme il s'en expliqua par 
un fort long difcours à des Juges autre- 
fois fès efcoliers, & qu'il eut befoin de 
trouver à cette fois afïèz favorables. 
Vous voyez donc que cette opinioa 
Atheifle ne manquoit pas ny d*autho- 
rité ny de prétendues railbn$ , que le 
temps ne yêut pas eftre ici plus am- 
rplement déduites. 

Or je n'eus pas plutoft pafle par dcf 

fus & furmonté cette difficulté , que 

je me trouvay dans la perplexité des 

.deux autres opinions , non moins con- 

. tcftces entre ceux quiprofcilènt unani- 

: taoiiemçnc 
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tnementrexiftencede sDieux. Les uns 
leur attribuent non feulement la direc- 
tion generalle de l'univers > &le mou- 
vement réglé de toutes Ces machines , 
& les orbes , mais cncores un foin par- 
ticulier de. tout ce qui fe palïè ici bas, 
duquel s'enfiiit la rémunération des ac- 
tions ver tueufes , & la punition de cel- 
les qu'ils appellent vîcieufès 5 les autres 
fouftienent , qu'il vaudroit mieux nier 
ks Dieux tout à &it , que de les atta- 
cher à des foins fiindignes>&les revêt 
tir humainement de paillons Ci hon-. 
çcuics 9 voire fi incompatibles avec la 
Divinité > impius non qui tollk multitU' 
dinis Deos , fed qui Dits opiniones mul- 
titud'inïs appllcaty difoit Epicure, A 
quoy on peyit bien rapporter ce que. 
dit hardiment Sencque en Tune de {èsH/>, 114. 
Epiftres , Suptrfiim error infanus eft , 
àmàfidos timety quos colit violât ^ quid 
enim imereji utn^m Deos neges , an in-* 
fdtnes i Ceux qui font du premier .ad- 
yîs nous cn&ignent qu'il faut révérer 
Se icrvir relîgieufement les Dieux , qui 
connoiilènt toutes chofe y juiques aux 
mouvements de noftre cœur , ayans 
en main la peine , & la rccorapenfe. 
Les autres qui , comme Epicure ic 
mocqpienc de cette providence Divine» 



j 
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Nullumque omnïno habere cenfent hu-^ 
^'^* !• mandrum rerum procuratiûnem Deos , 
4e nat. ^ ^.j^j^ç ^^^gj p^^ conftqucnt de toute 

forte de culte , & d'adorarion, comme 
de choie vaine y foulans aux pieds fu^ 
perberaent autant qu'il y a de Reli- 
gions > 

LHcr. jQuare reltgto pedlbus fubjeSd vicijjim 
lib, u Obterttur y nos ex^quat viHorid cœlo. 

C eft pourquoy Ciceron diibit fort 
bien qu'Epicure avoit fait pis que ce 
Xerxes deftruâeur des temples de la 
Grèce ^ nec enim manibusyUt XerxtSy 
fed ratiombus Deorum immortalium tem- 
fia i & aras everût. Appliquons noÇ- 
tre confideratîon aux raifons des pre- 
miers, qui fêmblent les plus pieules, 
: & puis nous viendrons aux autres. En 

premier lieu , ils fè fervent de ce con- * 
fêntement de toutes les nations , lef- 
quelles fervent les Dieux > & leur 
adrefïènt leurs prières de toute ancien- 
neté, ce qui monftre bien qu'elles font 
ouïes & exaucées , pour ce qu'autre- 
ment il n*y a point d'apparence qu'on 
les eut voulu continuer , non in hune 
Senee. furorem omnes profedo mortales confen^ 
t c W^^^ * alloquendi furda numina , & 
f^*^* inefficaces Dm , nifinojffnt ïUorum be^ 
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neficia. Auffi outre les exemples in- 
nombrables desHiftoirespaflees, nous 
avons tous les jours tant de tefmoigna- 
ges de leur manifefte indignation oa 
affiftance > qu'il femble qu'il y ait trop 
de brutalité à ne les pas reconnoiftre. 
Le bûcher de Crœfus le vit efteint d'u- Her. 
ne pluye fiirvenuë par le Ciel le plus /. x. 
fcrein du monde en^^ecompenfè de fa 
pieté, & le coup d'efpée dont Cam- idJ. 3. 
bi ies blellà le Dieu Apis y ou Epaphus 
à la cuiûe 3 Te reconneut vengé peu de 
temps après d'un autre coup que fc 
donna ce Roy luy-mefme en fâ propre 
cuiflè 9 duquel il mourut , ce n'eft donc - --.^.^ 
pas /ans uijet , qu'Ariftote ( paroif- ^'*^ ^ 
îànt plus religieux icy que beaucoupne c. c . 
veulent qu'il ait efté , ) pour monftrcr 
que la vertu confifte en une certaine 
médiocrité, laquelle fe corrompt égal- 
lement par l'excez , comme par la de- 
fcéluofité : en donne cet exemple dans 
la Vaillance , que fi quelqu'un eftoit (î 
peu apprehenfir ^ & fi intrépide qu'il 
ne craignift pas mefiiie les Dieux , ce 
ne (croit plus force & valeur en luy , 
mais ce fèroîr folie , & pure démence. 
Car fi vous ne voulez démentir toute 
l'antiquité , & noftre fiecle mefme , 
avec voftre propre connoiflàrvc^ &c 

Q.3 ^^^^- 
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confcîence, vous ferez contraints enfin 
d'advooërque les Dieux ne laiflèntpas 
les chofes humaines à l'abandon , & 
comme dit le Satyrîque Juvenal. Sat- 
t. 13. 

Nec jurdumynecTireftamquemquâmeie 

Mâîs poiif ce qu'il y en a qui veulent 
bien reconnoîftre cette providence aux 
chofes celcftes & générales du monde»' 
pourvcu qu'on ne la fece point dcf 
Éendrc juîques icy bas , ôa qu'on ne 
î*^attache point jufques aux moindres 
fingularitêz , admettans la plu/pirc 
l,de ai' jjyçc Averroes la conduittc & l'ordre 

y^' ^tL ^^ ^^^^ ^^^ chofes univer/clles , mais 
met. ^^^ P^^ ^"^ individuelles, & ad ffe- 
corn, 7 ^^^^ 5 ^^^ atftem ad fingularia ; faltm 
& <i. intereuntU , ils per fiftent à dire au con- 
traire 5 qu'avec grande raifbn les Grecs 
nommèrent leur Jupiter Ai* , quafi il 
2). La- tf ri rrivTA , per quemfunt omnia y com- 
€r. in nie ccluy lequel par puifl&nce, par prc- 
^^** fènce , par eflènce , pénétrant tous 
les ordres de la Nature , 

Terrafaue , tra^ufque maris , cœlumqut 
frofundum , 

S'y trouve îiÇLKaxvt ^^ix^^ssl -iîrcc un 
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Concours fi necellàire , que fans luy 
toutes fortes d'aârions demeurent fut- 
I)ehduës j voire du tout efteintes. Cefl: 
ce qui a fait attribuer à Dieu les trois 
dimenfionsordînaires,quandiesTheo- 
logiens difènt que (a latitude eftl'et 
tendue de fa providence fur toutes 
chofès ; fa longitude , l'immenfité de 
ii vertu ^ qui s'eflcnd depuis le dernier 
ciel jufqucs au centre de la terre , Qutr 
fiigiam a confpeilu tno ? fi afcendero in 
vélum tu illk es , fi defcendero m infer- 
mm •& hic ades; & que fa profondeur 
èft fon efïèncc incpmprehenfible,à tout 
àùt!*c qu'à luy mcrmc. Auflî Mercure 
Ttisitiegifte n'a pas eftimé nous pou- 
voir mieux expliquer ce que c'cftoit 
que Dieu , qu*en difaht qu'il eftoitune 
Sphefe intelligible de laquelle le cen- 
tre cftôît par tout ^ & la circonférence 
en nuHc part. Et l'Autheur du mefme 
livre irff î KOTy:ov de mundo , quoy qu'il 
attache fon premier moteur , au pre- 
mier mobile , fi eft-ce qu'il le fait ref^ 
/craibler aux graftds & parfaits ou- 
vriers y qui par le mouvement d'ua 
feul inffrument , en font aller une 
quantité d'autres qui en dépendent > 
ofantmefiîîe le comparer à ces vêi/foir- 
^içtu OU joueurs de marionnettes, leG 

Q4 <^<à.^ 
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quels tîrans une corde feulement > font 
ailèment joiîer la cefte 3c les yeux , les 
mains & les jambes de leurs petits 
peribnnages. Cen^eft ctonc paschofê 
pénible de gouverner les moindres 
chofês^ ce^uy qui les a créées avec (àd- 
lité9& il n'y a guère d'apparence à dire 
qu'il en voulut négliger la conduite > 
n'en ayant ^ rae/prî/c la création. 
S'il y avoir de l'indignité à prendre 
connoiilance des cho/es baflcs >& pe- 
tites y il y enauroireu à les produire* 
Et (î Dieu connoift le gênerai & le to- 
tal comme Ton accorde icy^ iJ/àutde 
neceflité qu'il connoillè les partiesdont 
le tout eft compofe ; comme auflî coiw 
noilïànt les parties , il faut que les par- 
ticules qui en font les membres luy 
fbyent encore connues. Mais le mau- 
vais jugement qui fe fait en cela des ac- 
tions de Dieu , procède des deffauts 
de noftre vitieufe ratiocinatîon, qui ne 
peut rien comprendre que fîiivant fa 
portée p ny difcourir des chofes di- 
vines que humainement ; de forte que 
ce que nous penfons eftre paflion en 
Dieu , luy eft indolence > ce que nous 
eftimons le peiner, le deledte > & ce 
que nous croions qu'il racfpriie , & ne 
voit pas lu^ dkc inceflàmment prefênt 
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Ovhof yccç opa K hoç St you » ho^drî r akovîu 

Tôt us namque videt y mus mens ^ mue 
& audit. 

Ceux qui font du parti contraîrcproce- 
dent par mille inftances , qu'ils entaf- 
fcnt contre cette providence , enfuitte 
de quoy , croyans avoir afïèz fùfEfam- 
ment fait voir que ce monde n'a nulle 
direction divine y puis qu'il ne l'a pas 
Seulement raifonnable > ils concluent 
que toutes ces craintes que nous avons 
des Dieux font folles & impies , tou- 
tes nos Religions ridicules , & toutes 
nos adorations vainement pénibles. 

Hinc Acherufia , fitftultorum denique Luc. 
vïta. /. î- 

Or de tout temps il y a eu des plus 
grands Philofophes qui iê font pleus. 
dans ce fèntiment > & fe font donnez, 
pleine liberté de déclamer contre ce 
prétendu gouvernement divin ; teA 
moin ce que nous conte fi naifVement 
le facétieux Lucien , feiiant que fon 
Timon ^ après avoir jette mille cra- 
chats au ciel >. & mille plaintes contre 
fbn mauvais ordre , & ibn imagmaire 
providence , efvciliç. enfin Jupiter dç, 
{es cris 2 lequel demande à Merq^e 
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d'où t>ouvoît procéder un fî grand 
bruit , adjouftanc , que (ans doute ce 
devoit eftre quelqu'un de ces Philoso- 
phes qui le moieftoîent fi fôuvent. 
Mais entre tous ceux qui ont pris cette 
licence nous n*en voyons point qui fe 
ibîent hardiment expliquez comme 
Epicure & les fieçs. Car tous les au- 
tres iè font monftrez re/peftueux en- 
Ters les opinions receuës , & fè font 
accommodez timidement au temps, 
8c gauchiflfàns avec le plus de dexté- 
rité qu'ils ont peu > fe font contentez 
de faire paroiftre dans leurs e/crits , 
quelques lumières obfcures de leurs 
penfees ; là où Epicure fe vante de s'cf 
tre feul avec ceux de <a Se<Ste , & le 
premier genereu(ement lailîe entendre 
îitr ce fujet ; & d'avoir prononcé cou- 
tageufement le plus intérieur de fon 
âine > en déclamant ouvertement con- 
tre les fauflès opinions de la provi- 
dence des Dieux , & contre les abus 
introduits de la vanité des Religions. 
f^^* Nef^mlfer impem^ins magnum timet acre 

faxHtn 
Tantalus ^ utfamâ efi^ cajfa farmidim 

torpens : 
Sed magis in vita dhm metus urget 

indnis 
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Mort aies ^ cafumque tment quemcmquc 

feratforu 
Voilà ce qu'en avoît appris de luy /on 
difciple ^ qui n*a pas efté îngrat en la 
reconiioiflànce-, quand jl a dît en fa , "^ 
loiiange parlant de la Religion, 

Primum Grajus homo mortatis tolUre 
contra l^u 

Eft oculos du fus y frimusque ohftfiere coiu 

. tra^ 

J^emnecfama Deâm , nec fulnma^ 
nec minkanti , 

Mtirmure comjnrejjit cœlumi 

Et ce qui fuît dans ces vers Phylofbphî- 
ques. Si eft-ce que beaucoup ont voulu 
dire , qu'il avoît appréhendé la'cigue 
comme les autres^n'ayant laiffé fuWîf^ 
ter lés Dieux que par cette crainte y Se 
cùmm^ dit PoCidonmSyinvidUdetefian^x. de 
d(Z gratta ire tollit enimyorattone uHn-nat. 
quit Deos. Sextus a/lve^rf. Mathk ei> ^^^' ^ 
parlé à peu prés- en ces termçs> Efin^.^^ 
curus , ut mmuUis vittetùr , quod aa 
"vulgtis qùïdem âtt'met , re(mauît J)eum i 
quod autem attitièt ad rèrum naturam y 
nequaquam. Ceftceqoia fait«djou(À. 
ter à Çiceroni]ue Monogrammos Deos > i» «^« 
&,nibil:Mgemfs comméntarefi^ parce ''^'' 
^uc ie figurant un Di€;u joiiiffant de ^'^* 
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puÛIè cftablir comme tout puîflant. 
Or cft-il que nous y remarquons Jes 
defFauts infinis ^ mille monftrcs qui 
font honte à la nature y tant de fleuves 
qui gaftent des pays , ou tombent inu- 
tilement dans la mer > lesquebfèrtili- 
(croient heureufèment des contrées 
delèrtes pour leur trop grande aridi- 
té > tant de coups de foudre qui tom- 
bent inutilement fur les cimes du Cau- 
cafè , laiflànt toutes fortes de crimes 
impunis ( ce que vouloient dire , à 
mori ad vis , les anciens qui les difoîent 
fabriquez par ce boiteux Vulcam > 
comme ceux qui alloyent & don- 
noyent tout au rebours de bien. ) Bref 
il s'y obiervepar ceux qui Ce font voulu 
çftendre fiir ce fo jet des manquements 
innombrables , foit dans Tordre gê- 
nerai , foit dans le particulier. Et par- 
tant ad jouftent-ils eftablilîànt un Dieu 
il faut ou qu'il lailïè tout aller à la diA 
cretion.de ne fçayqucUcç Parques, & 
que le Jupiter d'Homère aie eu railoft 
defe plaindre de ne pouvoir exempter 
fon propre filsSarpcdonde la/icCeflîté> 
& de ce célèbre Fatum. Ou que la for- 
tune feule diipoiê de toutes choies à 
fonpiaiiir, foit qu'elles dépendent du 
fortuit concours & rencûntre des Au>i 
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mes de Dcmocrite , (bit qu'elles vien- 
nent de la contingence dequclques au-* 
très caufès purement camelles. Que 
fi toutes chofes font predcftînces iné- 
vitablement de toute éternité, ou dé- 
pendent abfolument du fort ou de 
la fortune , iàns que les Dieux s'en 
entremettent , comme les defordres 
prefuppofez le monftrent aflèz, il s'en- 
fuit d'une confoquence necefïàire que 
toutes nos dévotions, nos latries , nos 
prière^ , & oraifons 3 font chofes vai- 
nes & ridicules , inventées par ceux 
qui vouloient profiter de leur intro- 
duction 3 Se confirmées enfiiite par 
l'accouftumance aveugle & populaire^ 
voire mefine par des plus dairs-vo- 
yans , qui eftîmoîent cette fiAion fort 
utile à reprimer les plus vicieux. Ce 
n*cft pas que par un zelc indiforet elle 
ft'ait fouvent opéré tout au rebours , 

Religio peperh fceUrpfa & impia f^Sa ^ i«^. 

les Egyptiens en peuvent bien fervir 
d'exemple , lesquels n'oians par fcf- 
ped !& confoience , manger des 
diiens > ny des chats , d'oignons, ny de 
choux , devoroient fort librement des 
hommes, Diod. SidliehLl. Et ceux 
qui protéftoient dans ndbe m^iiftre- 
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Sexcus de manger pluftoft la te(l:e de 
leur père > qu'une iêulc fcve. Et là 
deiliis ils oppofènc aux hiftoires du 
party contraire > qui fàifoient pour 
la pieté , & qu'ils difent eftre ou rauf- 
fes & fortuites , & en petit nombre y 
des narrations toutes contraires > & 
que perfonne ne peut contredire > pour 
cftre infinies , & journalières , de la 
profoeritc des mechans , & de la cala- 
mite des plus vertueux & des plus reli- 
gieux. Il n'y eut jamais une plus heu- 
reufe navigation /que celle de ce Ty- 
ran de Siracufc au retour de Loaes > 
où il avoit commis ce fi fameux iàcri- 
lege , violant & pillant le temple de 
"te. 5. Proiêrpine. Et fiDiogene difoit Cy- 
' •^'. nîquement vray 3 qu'Harpalus le plus 
'^''' grand Corfàire de Ion temps , portoit 
te/moîgnage contre les Dieux de fa 
longue & heureulè vie , on en pourroît 
aflez nommer au temps prefcnt, dont 
les comportements n'argumentent pas 
moins vifiblement j& fortement contre 
leur providence. Le plus dévot de tous 
les Roys de Portugal pérît misérable- 
ment en Afrique à la journée des trois 
Roysi & i'Hiftoire de la Chine par P. 
Trigault , nous apprend que leurs plus 
religieux Empereurs, ont tous calami- 
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teu/èment fini de mort violente. Ceft 
ainfi que les Religions font malme- 
nées pai* ceux qui ont bien reconnu des 
Dieux } mais à la mode d'Epicure , ne 
ie meflans point de nos affaires ^ & 
neantmoins Erasme , diibit iL y a peu § 
que nemo magis prameretur nomen Ef'h 
cuti quam£hnfius^ fur i'alluiîon de fon 
non\W$xMf^9 Auxiliator. 

Mais quand après eftre (brtis de tou^ 
ces eicueils irreligieux nous venons à 
contempler comme un grand Océan , 
le nombre immenfe & prodigieux des 
Religions humaines , c'eft lors qu'au 
dcfÇ\ut d'avoir la foy pour aiguille 
aymantce * qui tienne noftre eipritar- 
rcfté vers le Pôle de la grâce Divine , il 
eft impoflîble d'éviter des erreurs & 
des tempeftes bien plus longues , &c 
plus perilleufcs que celles d'UlylIèsj 
puis que elles nous porteroîent enfin à 
un ipirîtuel naufrage. Un vieil marbre 
de la Chine veut que depuis le pre- 
mier homme il n'y ait eu que 3^5 /ce- 
tes de Religions , mais on voit bien 
que c*eft un nombre afFefté , comme 
égal aux jours de l'an ; car en effet 
pour peu qu'on y penfc on s'apper- 
çoît facilement qu'il ne peut pas eftre 
déterminé. Ce qui a fait penfèr hu- 
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inainerhcnt aux irréligieux, que com-^ 
me Ptolomce ou fes devanciers inven- 
tèrent les hypothefès des epycicles , 
des excentriques ou concentriques >& 
de telles autres machines fantaftiques 
pour rendre raifbn des phénomènes ou 
apparences celeftes , chacun pouvant 
feîre capricieufèment le meune à k 
mode , comme de fuppofer la mobi- 
lité de la terre , & le repos du firma- 
ment ,^u chofès femblables , moyen- 
nant qu'ils (auvent & expliquent mé- 
thodiquement ce qui tombe fous nos 
(êns des cho(cs du ciel ^ qu'auffi tout 
Ce que nous apprenons des Dieux Se 
des Religions , n*eft rien que ce que les 
plus habiles hommes ont conçeu de 
plus raifonnable félon leurs difcours 
pour la vie morale y 6c œconomique , 
& civile y comme pour expliquer les 
Phénomènes des mœurs, des adlîons , 
&des penfées des pauvres mortels, afin 
de leur donner de certaines Règles de 
vîvrç y exemptes autant que faire k 
peut , de toute abfurdité. De (brte que 
sl*il fe trouvoit cncores quelqu'un qui 
eut l'imagination meilleure que fes 
devanciers , pour eftablir de nouveaux 
fondemens ou hypothefès , qui expli- 
guafïènt plus facilement 'tous^ les dc- 
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voîrs de la vie civile , & généralement 
tout ce qui iê paflè parmi les hommes, 
il ne feroit pas moins recevable avec 
un peu de bonne fortune y que Coper- 
nie & quelques autres en leur nouveau 
fifteme , où ils rendent compte plus 
clairement & plus bricfvement de tout" 
ce qui s'obferve dans^ les cieux ; puift 
que finalement une religion y conceue 
de la forte , n'cft autre chofc qu'uir 
fyfteme particulier 3 qui rend raifon* 
des Phénomènes morales , & de tou-*. 
fcs les apparences de noftrc douteufcr 
Ethique. Or dans cette infinité de Re4 
ligions , il n^ a quafi pcrfonne qui ne 
croye pofleder la vrayc , & qui con-* 
damnant toutes les autres ne combat- 
tre pro aris , & focfs y jufques à la der- 
nière goutte de fon fing. Comme 
Stefichorus difbit dans Platon p, de 
Hep. que les Trqyens îgnorans la vraye 
figure de la belle Hélène , conreftoient 
de fa refïemblance , nY en ayant au- 
cun qui ne pretendîft avoir fbn^verîta- 
ble portrait. Tout le monde eft tou- 
ché , chacun en (k condition, de la paf- 
fion de ce Roy de Cochinchîne qui 
«'eftîme point de plus grande gloire i 
que de triompher des Dieux de fes en-i 
hcmîs , à ce que dit Mendes Pitoa 
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( quoyquc en cela aucunement con- 
tredit par le Père Chriftophle Borry, 
lequel aflèure qu'en l'an 1611» qu'il 
eftoiten Cochinchine , chacun y pou- 
Yoit vivre iclon fa loy en toute liber- 
té. ) Ce qui procède de ce que comme 
Funité de Religion lie & unit > félon 
foïïcûmologic à religando f la diverficé 
deflie & divifc mervcillcufement, tcC- 
moin le ftratageme de ce Prince d'E- 
gypte^ inftituant divers animaux pour 
Dieux aux Egyptiens 5 mais à chaque 
'ville ou Canton Lefien , afin que ( dit 
piodore ) chacun adorant fbn Dieu 
particulier^ & mesprifànt celuy de 
ton voifin , ils ne fuflènt jamais en 
concorde entr'eux , & par confequent 
âuflî jamais capables de confpirer con- 
tre fa domination; y en a eu toutesfois 
qui ont eu toutes Religions pour in- 
différentes , ou egallement bonnes s 

— Minimum ejl quodfcire Uboro 
De Jove \quïd fentis ? Perf^ 

Aînfi le Proclus de Marînus ne vouloît 
pas qu'un Philosophe s'attachaft à une 
façon particulière , d'adorer les Dieux, 
ains qu'il fuft initié , & comme preftre 
en toutes fortes de Religions Mivn 
tS eXoy miffimi kço^«v rnv in univerjiim 
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fût'iiis mundi facrorum Antiflîtem , ainfi 
Themiftiusen deux oraifonsdiferentcs 
eflevc jiilques aux deux les Empereurs 
Jovian , & Valens , d'avoir permis par 
leurs edîts la liberté de confcience , 
autorîiànc & approuvant égallement 
toutes les Religions qui eftoient au 
inonde. Il y a (" dit-il ) plus d'une 
voye de pieté & de dévotion 3 qui 
nous conduit au ciel , & vfay-fèmbla- 
blement Dieu fè plaifl: comme la Na- 
ture par tout , en cette variété. Ne 
voyons nous pas les cours des Princes 
( qui font (es images ) beaucoup plus 
îlluftres par la différence des omciers 
de diverfes nations , & la variété des 
mînifteres qu'ils y exercent , chacun 
avec lès relpedts & façons de faire 
particulières ? La garde Efcolîbife 
jointe à celle des François , fi»^ des SuiA 
les , fait autant pour la majefté y que 
pour la fèureté d'un Louvre. Sur ce 
îbndementlesRomaîns édifièrent leur 
Panthéon , & le temple de Salomon 
recevoit les prières de tous les peuples 
de la terre, j Reg. c. 8. Ce Roy avec & zl 
toute fa fageflè , n'ayant laifle d'en ^^^^ 
conftruîre affez d'autres aux Dieux de ^* ^* ^ 
toutes iès femmes eftrangeres j lefquels ^* 
H aoyoit pouvoir adorer auilî bien 



que cday nqpii i'avott gratifii d^vtoa £m 

3 • 'K^g' pience imufe > CMuf^fi^ft^fm thâàt 

€. XA. Sid$mMm\ & Chmm$ Deum M$éh 

UtJnm, & MûlnbUêltim Ammêmm 

Mnm s ]ehu i Joas j & aflèz d'aatiesi 

4* K^' B,oys dKbël dtimoîcBt^ pouvcm: iàn 

l't! %. ^^^ ^^^ DiiBux de kiics peres^ & am 

^\^. Veaux d'or coût etifox^iè »- Moufles 

. Roy de Juda remfJit le txnipleda S6%4 

\\['* neur d'autels diffèrencs & dldoles. 

Les G)ionics txansfcroes de Babylone 

& d'aâtrès viiies d'AfJyrie en ceUes 

d'Ifraël y cum D$minnm iUtrem Vm 

quâque fimul farvifffânt » juxta^ ctn^^^ 

tadinim gcntimn de qiùbus trénfUti jkt^. 

tdnt Samariam , éc Darius dans la 

Religion des Per/ès ne laiflà pas de 

permettre aux Juifs le relèvement de 

leur temple , ut orarent prp vita Régis» 

& fil'iQrum ejus » par où il monftroit 

bien qu'il faiibiteftacdes prières qu'on 

adrefïe à Dieu en toutes Religions. 

L'Empereur Alexandre Severe reveroic 

également les iiTiagcs delefùsChrifl: » 

d'Abraham , d'Orne , & d'Apollo- 

lié Je ^^^^' Comme cette MarcelinaCarpo- 

Tj^y^ cratienne dont parle S. Auguftîn , qui 

enicnfbit en mcfme temps , & avec 

• mefme devot\oti>cd\£ d^ fcfiis-Chrift> 

de S. Paul» à'liQKaçxa^At^^èKisy3L\^ 
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t*Hiftorîen Lampridius dît que Ha- 
driaiichauflbic à meime point pour ce ^'^* 
regard , auffi kit-il baftir un temple '*'* 
à Jupircr foignanc celuy deSalomon, 
Un autre Empereur diibit , Aliam fe 
fiiù rellgionem y aliam fervare im^erio^ 
Et Conftantin le Grand vefcut de lorte, 
qu'à ia mort il fut fait Dieu par les 
Payeiis , & canonifë pour Saint parles 
Chreftiens. Ceft ce qui a fait pro- 
noncer hardiment à Cardan au pre- 
mier livre de fa Sagelïè ^ nonfolum ve^ 
ram , fed& jolfam nligionem in preciê 
babendam efie. Et fait conclure à He* 
rodote que Cambiies ce deftru6leur des 
temples , & cet incendiaire des Dieux 
d'Egypte , devoit eftre un parfait in- 
fenie 3 AlÏQqui ( dit-il ) non habuijfet 
Umpla legesque ludihtio. Mais S. Juftîn ^' ^ *• 
iùrnommé le Martyr & le Philofbphc, ^^^ • 
pallè bien plus outre y quand il main- 
tient que tous ceux qui luivent le droit 
<u{kge de la rai(bn naturelle y fuflènt-iis 
iiBefme reputcz Athées , lïe laiflènt pas 
4*^re véritablement Chreftiens 5pui& 

,que Jefus-Chrift n'eft autre choie que 

ce verbe divin , ce hiyoç Se cettejraijfon 
naturelle, de laquelle tous les hommes 
;ibt)t participanSy^M<e illuminât amnem 
itçmmm venUtam in hunf mundtm i de 
... forte 
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Ibrrc qu'avant la venue du Meflîc les 
hommes auroîent eftc Chrcftîcns , & 
ceux qui vivoîcnt fans raîfon , a^t^ùf 
ou anri-chrcftiens. D'où il conclud 
que Socrate , Heraclite , & aflèz d'au- 
tres > tenus pour barbares , & fans cul- 
te divin , e(h)îent neantmoins vérita- 
blement Chreftiens y puis qu'ils ob/êr- 
voient les loîx de cette droite raîfofl ; 
qui eft 11 mefme que la plufpart de nos 
Pcres eftiment avoir fândtifié Meldû- 
fedec ; Job avec (es amis , Abraham > 
Elie , Ananias , & (emblables^ de na- 
tion Payenne, querun& l'autre Tef- 
tament canoni(e ; comme fi les vertus 
morales eftoîent un leurre de la grâce 
Divine en tous ceux qui les pratiquent, 
lbîvr.nt cet axiome de Théologie , Ftf- 
àemi quod m fe eft Deus non denegat ^i- 
tijm. U eft conftant qu*encores au jour- 
d'huy en la pluspart des Indes Orienta- 
les , toutes Religions /ont indifFcrcm- 
ment admifes , Odoardo Barbofànous 
le die de Calicut , Se de Bifiiagar au 
Royaume deNarfingue. Le Roy des 
Termates eft More , ou Mahomctan, 
& Gentil tout enftmble. Cadamofto 
aiïï'ure que Budomcl Prince des Nè- 
gres tenoîc la Religion Chreftîcnne & 
Mahometane pour conjoinârement 

Vy55&nes« 
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tonnes. Marc Polo nous faît voir ce 
Cublay Grand Cani obfervant le cul- 
te , & célébrant les feftes des Juif^ i 
Mahometans , Idolâtres & Chrelliens, 
avec proteftacion , qu'il prioit le plus 
grand , de lefus Chrift , Mahomet , 
Moy/e , ou Sogomonbarcan eftimc 
le premier Dieu de toutes les Idoles. 
Et le Père Trigault dit qu'en l'Empire 
des Chinois on n*eft jamais contraint 
ny travaillé fur le fait de la Religion, 
Jean Léon efaivant auffi au troifiefiTie 
livre de fon Afrique , dit y qu'il y a une 
Seâe dans le Mahometifme , laquelle 
tient qu'on ne fçauroit errer en aucune 
foy ou loy religieufe que ce fbit , par- 
ce que dans toutes les humains ont in- 
tention d'adorer celuy qui le mérite , 
lequel (clon Celfiis dans Origene j eft 
tpujours le mefine quoy que reconnu ^* ^* 
de cultes & de noms diflFerens , le Ju-^f//* 
piter des Grecs n'eftant point autre que 
l'Adonai ou le Sabaoth des Juifs, l' Am- 
mon des Egyptiens , le Pappaeus des 
Scythes , & celuy des autres nations. 
Sur quoy on a remarqué que tous ceux 
qui fufcitez par Pallas , c'eft-à-dire > 
par quelque pointe d'efprit fcientifi- 
que » ont bien ofë , comme des Dio- 
medes., bleflcr Venus, & s'attaquer 
. Tmel. R ^»aL 
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aux Dieux > ce qu'Us interprètent vio- 
ler quelque Rcligion^ôc lay faire guer- 
re ouverte. Ceux-là n*ont jamaisjporté 
loin leur témérité impunie ; 

J^uod vâlde non longévusfit , qmcum 
immortalibus fugnaverit , 

Comme chante le bon Homère qof 
pour ce fu jet ad joufte incontinent cet 
important avis , 

ABetvirtiàf ri SsSr > X^H^ù ïfxpydvwf r 

Cave Tidlde & recède , neque Diis 
Paria velis fapere ^ quonîant mnquam 

fimile erït - 
Immortaliumque Deorum y ac bumi eutu- 

tium hommum. 

La pluspart des Religions fuppofè l'im*i 
mortalité des amcs , promettant après 
la mort des recompenfes à la vertu > & 
iàifànt peur aux vicieux des peines qui 
les attendent. Pour cet effet il y en a 
qui ont mefme immortaliie le corps 
par une refùrredtion miracuieufe. Si 
çft ce queles^adacecAsparmi Içs Jui£i 

ccoyoicDC 
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crôyoîent l*ame mortelle, &fe moc- 
. quoyent de cette prétendue refurrcc- 
tion , fouftcnans que dans tout le Peft- 
. tateuche de Moyle , il n'y a rien fîir- 
quoy on puiflè fonder l'immortalité de 
- tame , toutes les grâces de Dieu , & les . 
punitions auifî fe voyans purement 
temporelles. Il y a des Sabathaires en 
Pologne &Tran(îlvanie lefquels tien- 
nent encores aujourd'huy la mcfine 
dodtrine , félon laquelle Juvenal di- 
foit de ion temps» 

Ejje aliquos mânes & fubterranea regna^^*' *' 
Et contum , & Stjgto ranas in gurgtte 

nlgras , 
jitque una tranpre vadum tôt milliâ 

cymha , 
Nec pueri credunt , niji qui nondum Are 

Uvantur. 

Les Chinois ont luie fèâe de Religieux 
appeliez Nautolines qui pre(chent pu- ' 
bliqucmentla mortalité des âmes. Et 
il y a apparence que les Thraciens a- 
voientune Religion avant Zamolxis, //'(• 4. 
qu'Hérodote dit savoir efté le premier 
qui leur annonça l'immortalité , &c 
qu'il y en avoit encore au^ refte du 
inonde avant Pherccidcs Syrien ( je 
veux dire Infuiaire de Syros ) que Ci- 

R z cçxo^ 



3g8 • De lA ' 

ceron aflêurc avoir premièrement fouf 
tenu l'ame étemelle, ou avant Thalcsi 
fi c'eft luy qui fiift l'inventeur de cette - 

jj^ opinion , comme le veut l'efcrivm 

iûf r,îji de fa vie. 

Thétl. Les uns veulent une Religion ccrc- 
monieufe , y ayant des loix infimes, 
prefcrites fur ce fu jet par la faiiiâctéi 
fanSïus eftfcicntiacoUndorum Deirm, 
dit Ciceron. Les autres fbuftieoieiit 
quMl ne &ut adorer les Dieux qu'en 
pureté d'cfprit> & quejpour toutes pré- 
mices nous leur dievons offrir Tinno- 
cence de noflre ame. Satîs illos colmt 
( dit Scnequc ) quisquis tmitatus efi. 
Nous nous lavons le front d'eau Tk- 

Athtn, nifle à l'entrée des Eglî/es, comme les 

j[* Payens faifbient d'eau luflrale ; les 

^ Mahometans iè lavent les pieds & les 

^' parties honteufès du devant & du der- 

'Bel.l, riere aux portes de leurs Mofquécs ; 

5 • ^« 3 1 les Indiens Occidentaux de l'Ifle Ef- 
pagnole penfbient cflre purgez de tout 
crime quand ils s'efloient defchargcz 
l'eflomac par le vomifïcment au pied 
des autels. 

Les uns ont rougi ces autels de fàng 
humain, comme les Carthaginois & 
dernièrement ceux du Pérou , qui ira- 
moloicac }ufqaesàleurs propres en&ns 

à 
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à leurs Idoles. Les autres ont approu- 
ve les (àcrifices qui fe faifoient ^ fane 
pio 9 & faliente mica , & le cœur con- 
trit & humilié aux plus folemnels ho- 
locauftes , & à toutes les hécatombes » 
voire chîliombcs Olympiques- 

Les uns veulent qu'on demande aux 
Dieux ce dont on croit avoir befoin. 
Pythagore le deffcnd dans Diogenes „ . , 
Laertius , n'y ayant perfbnnc à fbn ad» 'L ' ' 
VIS , quilçache au vray ^orv/Lt^fof , ce 5^^^. 
qui luy eft propre & utile. Ftat v(h 
luntas tua , difènt les Chreftiens. 
- Les uns conune les Juifs ont leur- 
jour du repos le famcdy , qu'ils appel- 
lent le jour du Seigneur. Les Turcs; 
Pont mis au Vendredy : les Chreftiens 
Sabathi{ènt le Dimanche. 

Les uns requièrent de noftre dévo- 
tion, l'édification des temples fuper- 
bes 9 & la magnificence des Eglifès , & 
des Mosquées. Le^Perfès au rapport 
d'Hérodote Çé mocquoyent de tout ce- ^» '• 
la > & Perfe s'efcrie , 

Dlcïte Pmifices in facro quid facit au- ^*^» 
rum ? ^^^* 

Athenagoras 1. y . de l'Amour nous rc- 
prefente la nef du temple de Jupiter 
Ammon > toute descouverte ; pour 

R 5 motv&t^t.> 
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monftrer , dit-it y que la divinité dil 
grand Dieu qui eft difHife par tout > 
ne peut confequemment eftre renfer- 
mée en aucun lieu icy bas. Et Apol- 
lonius dans Phiioftratre iib. 6. c.^. 
defFend l'ufage des images ^ puis que 
noftre efprit fe peut beaucoup mieux & 
gurer une divinité » icretyfdçu yif ri i 
ytfifjtn juù icfarvwwreu S'nfjtMfvuuf Xf^^ 
Mens enan defcribk & format aliqmim* 
ni fculpwra pSttrdve frdclarius. Aaffi 
l'Autheur de laSapience des Hciireax 
c. I il j:apporte|a première Idolâtrie à U 
douleur d'un père qui Bt faire ieiimu- 
kichre de fon fils eftant mott> luy at- 
tribuant en (uitte des facrifices. 

Les uns demrtndent des inqmfînons 
& veulent que l'on employé les tortu- 
res .& les feux au fait de la Religion , 
fogatque magiftratus , ft non ad ftdem 
faitem ad média fideL Les autres font 
de l'advis de Tcrtulien , luftin le Mar- 
tyr , & tant d'autres , contra religionem 
ejfe , cogère religiouem , ibuftenans auc 
les Romains ont eftc en cela les plus 
JLiftcs , & les plus advifèz peuples de h 
terre y qui fe contenroicnt de f^ire ob- 
ferver les loix de leur Empire , fans 
violenter per/pnne en celles de la Re- 
ligion. Les uns enfcignent que cectc 
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•Religion eft dans l'Eftat;, Optatus Evet 
que Afriquain maîntenoit que TEftat 
dftoit dans la Religion. Les uns cien^^ 
ncnt pour maxime , que la première 
Loy de Dieu eftant la naturelle y la Re-^ 
ligionqui a les tiennes les plus confort 
mes à celles-là^ doit eftrc prifc pour la 
meilleure , & que l'or & la Religion , * 
ont cela de contraire, que celuy là ic 
trouve d'autant plus beau & de plus 
haut carat daps les rivières, qu'il eft Ovled. 
plus efloigné de fa minière , là où plus/^^'^- 
vous remontez en la Religion vers cet- ^' 3 o» 
te fburce de la Loy naturelle , plus 
- vous luy redonnés de grâce & de pu- 
reté. Les autres à l'oppofite que la 
moins humaine & la plus furnaturelle, 
pour ne dire extravagante , fera tou- 
foursd'autant plus opiniaftrement fou- 
tenuë , qu'elle tombera moins foubs 
l'examen de noftfe raifon , & que c'eft 

Br là qu'elle doit paroiftre toute ce- 
lé. Il y en a qui fuîvent icy une voyc 
neutre, tenans la Religion des ancef- 
très préférable à toute autre. 

jQuidam fortin metuentem Sabbatha p4'- 

trem 
NU prêter nubes & cœli numen adorant. 

C'eft pourquoy tous les Oracles , dît 

K4 Ki\t 
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Ariftotc en fkRethorîque c. }. à fon 
difciple , nou5 enfeigncnt cette ioôx'h 
ne , & véritablement Socrate dans Xc- 
nophon au 4. livre de (es propos mé- 
morables y nous donne celuy du Dieu 
Delphique , lequel interrogé par quel- 
qu'un ir&ç av Toîf flfoK ;^*fi^oiT», qut- 
modo Deis gratificari quispaj/et^ fit rcf- 
poniè > vofAtâ 'jrôhMfy ex civitatis infi- 
tuto ac more y & Ciceron nous rapporte 
au 2 de fes Ibix celuy d'Apollon Py- 
thien » lequel confulté fur ce fujet , fiit 
Autheur auxAtheniens qu'ils fiiiviflcnt 
la Religion de leurs majeurs « & inter- 
roge derechef quelle eftoic celle-là ref- 
pondit 5 que c'eftoit la meilleure ^par 
un cercle & une pétition de principe 
vicieufe en dîaleftîque ; mais non pas 
en cette matière chatoiiilleu/ê. Le bra- 
ve Pontife Cotta 3 . de natura Deorum» 
advouë qu'au fait de la Religion , md- 
joribus fuis etiam nulla ratione reddiu 
crédit i qu'en cela il deflfcre plus à Sd- 
pion, Scaevola , Laelius > & Coruna- 
nus , qu'à Zenon , Cleanthes » ny 
Chrifipus. Auffi Platon tout divin qu'il 
a efté , ne veut pas que fon legîflarear 
innove la moindre cho(c en la Religion 
five ex Delpbis , five ex Dodone, five ex 
JfJammom «ucnerit > dit-il » au ^ • des 
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loîx , & in Epamîn. il le répète en ren- 
dant cetteraifbn^ nihil movebit fapiens 
infacris ; fcit enim mortali naturd non ef- 
fe poffibile certi quïcquam de his cognaf" 
r^r^ ,adjouftant cnfon Tîmée lorsqu'il 
traite cette matière des Dieux , prifcis 
virts hac m re credendum ejiy qui Diisge-^ 
nït'hut iffidïcebantyfarihtesfuos optimf 
noverant^ C'eft ce qui porta le Sénat 
Romain à faire brufler les livres de 
Numa, lefqucls alterojicnt Tordre cC- 
tabli dans leurs temples , & c*eft ce qui 
fait dire fi judicieufemeat à Marc An- 
tonin 9 racontant ce qu'il avoit retenu 
de tous ceux qui avoient eu foin de fon 
inftîtution y qu'en ce qui eftoit de la 
Religîon,îl Tavoit fiiccce avec le laiâ: , 
& s'en eftoit rapporté à fa mère 3 rrtt^i 
fTCù fJWTfhf rh koTîCif d'où vient que jç 
voudrois îcy appliquer le proverbe 
Grec traduit en ces termes par Quînti- Inft. ^ , 
Jîen , quem mater ami^um dédit joUicite c. vit. 
cufiodiendum effe. 

Les uns eftimcnt qu'on ne peut eflre 
trop Religieux, l'excès eftant louable 
aux cho^s bonnes , & qu'en tout cas il 
vaut mieux dire fiiperftitîeux , qu'im- 
.pie ou Athée. Les autres favorifcnt 
' l'opinion de Plutarque , qui a fait voir 
en un traité exprés le revers de cette 

R 5 mcd^il- 
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mcàaîllc. U Acheifme ( dît le Chance* 
lier Bacon dans /es efïàis moraux An- 
gloîs ) laiflc à l'homme le fens , la 
rhilolophîe , la pieté naturelle , les 
loix, la réputation ^ & tout ce qui 
peut fèrvir de'^guide à la vertu : mai$ 
lafuperftitîon deftruîr toutes ces cho- 
fes,&: s*erige une tyrannie abfoluë dans 
l'entendement des hommes:c*cft pour- 
quoy PAtheifine ne troubla jamais les 
Éftats ; mais il en rend Thomme plus 
prévoyant à' Iby-naefme comme nerc*- 
gardant |>as {dus loin. Et je voy ( ad- 
|oufte>t-il ) que les temps indinez à 
r ArheifmejComme le tempsd'Auguftc 
Cacfar & Icnoftre 3 ptopre en quelques 
contrées , ont cfté temps cîvâs & le 
ibnt encor, là où la (uperftitîon a eftc 
la confiiCon de placeurs Eftats : ayant 
porté à la nouveauté le premier mobile> 
qui ravît toutes les autres Sphères des 
gouvernements, c*eft à dire , le peuple. 
L^s uns difcnt qu'il Ciut craindre ce 
trois fois grand Dieu , & trembler de- 
vant la face du Seigneur , David pro- 
nonçant en ion Cantique que fou 
Dieu eft terribilis fufer omnes Ùeos , & 
Charon (buftenant à ce propos dans 
h fâgeflè > que tontes Religions fort 
eftrangcs & Korri&les au ïki^ ciun- 

\SQA1B 
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mûri > les autres refoondent qu'au 
contraire > Deos nemofanus ùmet , furor 
eji enim metuere falutaria , nec quis-^ 
quam amat quos tïmet. Sen. 4. de be- 
nef. f. 19. & au 7. de benef. c. r. 
c*eft pourquoy Seneqùe fait que fou 
fage Deorum homïnum que formidïnem 
fjkit y fcU enim non multum ejfe ab ho^ 
mine timendum , à Deo nthiU 

Les uns ont fait des Dieux mafles » 
les autres femelles; TrîiiTiegîfte & Or- 
phée nous reprefentent les leurs An* 
drogines. 

Les uns , comme Zenon & Xeno- j^rit. 
phanes , ont fait Dieu de figure toute '^ *^»». 
ronde. Ceft pourquoy Platon vouloit ^* ^^ 
que le monde eut encore la forme ^^V • 
Spherîque , qtiod conditoris effet rotunda ^^^^^ 
figura. Les autres ne k peuvent ima- 4^ i^er 
giner des Dieux , s'ils ne font comme in?Ut. 
ceux d'Epicure irflf «tosicT^k , de figu- 
re humaine , & nous voyons que la. 
Theantfopie fcrt de fondement à tout 
le Chriftianifine. 

Lès uns conçoivent unDîcu comme 
un animal \mmott<dyfrincipio antiquiur^ 
fine diuturnius. ( Je laiflè à part s'il 
faut mettre, |«y, vivens , pour^ôofi 
animal , dans le textie d'Arîftôtc. ) Ci^ 
ceron j.dcnat.Dcorumj fcmarqaatvt 
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que de fon temps il y eut un granJ 
différent à décider fur ce fu jet y noftri 
,quïdem publicani , cum effent agri ia 
Bœotta Deorum immortalium exceftilege 
xenforia , negabant immortales ep ulUs 
jqui aliquando hamines fuijfent. Les ao- 
.très ont confondu la Divinité avec ia 
-moralité , Deum faciendo ( comme dir 
Pline ) qui jam etiam bonto effe iep- 
rit 9 auquel cas il arrive la mcune 
-chofè qui Ce voyoit aux Comices des 
Romains , là où ceux-là mefme qui a- 
voient créélesConruls,& les Prêteurs, 
. . s*enclinoientauflî-toftdevant eux avec 
grande admiration 3 ut puto Deus fio , 
Sinee. difoit Ve/pafien avec fes facéties ordi- 
f» o^. nairesjfè Tentant mourîr,& Néron dans 
Seneque , 

Stuhe verebor tpfe cum faciam Beos. 

Voire mefme beaucoup ont efté Dei- 
ftez de leur vivant , comme Darius feul 
iiu rapport de Diodore» Entre tous les 
Roys d'Egypte ^ TOracle fit confacrcr 
de fbn vivant un Euthymus , nibdque 
ddeo mirum diud qua$tt hoc pl/um^ 
piis 5 comme en parle Pline 1. 7. c.47. 
Caligula & Domitien Néron fe firent 
conftruire des temples & fc mirent eux 
mcfmcs ^utwg des Dieux , Tacic. i (• 
L Ann. 
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Ann. Les Brachmanes fe dîfcntDieux 
dans Philoftrate par la bouche de leur 
chef Jarchas. Empedocle chantoit har- 
diment dans fes vers qu*il eftoit Dieu. 
Un Maricus fous l'Empereur Vicellius 
difbic le mefme en noftre Gaule , Ta- 
cin 2. Hift. Un autre fe feifbit pro- 
clamer tel par des pics & des perro- 
quets. Le Philofophe Heraclides Pon- 
tique pour y parvenir corrompit la 
Sybille , & fit fuppofer un Dragon en 
la place de fon cadavre. Alexandre le 
feux Prophète pratique le mefine avec y^ «^ . 
un fcrpent dans Lucien , Simon /îir- j^^^^. a 
nommé le Magicien obtînt des Ro- AfoL 
mains fous l'Empereur Claudius une 
Statue qui fe monftroit fur le tibre avec 
cette infcriptîon Simoni Deo Saniio^èç ^- *• 
MarcPolo 1. 2. c. 4. nous fait voir ceux ^' ^ 
de la province deCardandam ^dorans 
chacun le plus vieux de la maifon , & 
trouvans par ce moyen leur Dieu & 
leur temple deflbus le toiâ: domefti- 
que. Toutes ces apotheofes ont fait 
naiftre une opinion fi contraire àl'eter- 
nité Divine , qu'on a fbuftenu que les 
hommes cftoieni: bien plus anciens que 
les Dieux , puifîjue ceux-cy tenoient 
leur cftre des premiers , & que nous 
n'adorions point de Divinité que nous 
p'euHions ^Ites. L&^ 
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Les uns ne peuvent fouflfrîr qtiê I« 
Religion ait pour objet plus d'un fcul 
Dieu, difans avec Ariftote au dernier 
de fa Metapljj/îque , NoUe entia mak 
gubernarl , & que (îiîvant le terme des 
efcoles, non funt multiplicanda fine ne- 
ce/ptate , c'eft pourquoy Chiron cort- 
fèîlloit Achille d'adorer un feul Sa- 
turne > & le vers d'Homcre Illîad y torf- 
chant le gouvernement Politique fe 
rapporte volontiers icy , 

~ Non eft bonum à mulùs dom'mari , umte 
Dominas efto; 
Unus Rex. 

Les autres fè font imaginez aveà 
Arifi, /. Thaïes , que tout cet univers eftoit 
de An. rempli d'une infinité de EHeux. Etve- 
• ritablement fi tout ce qui a receu ra- 

doration de nous , mérite le nom de 
Divinité > on peut bien ce me fcmblc 
fouftenir en toute aflèurance cette ma- 
xime , & dire avec le Poète , 

Jupiter eft quodcunque vides y tpiod* 
cunque moveris. 

Car je ne penfe pas non plus que It 
l SâgG Charon , qu'y. ^ vs. tien en k 
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Nature qui n'ait cfté en quelque tempes 
& par quelqu'un Déifié ^ cette Apo* 
theofe s'eftant eftenduë depuis les 
choies les plus grandes , & confide*- 
râbles , jufques aux plus petites & che- 
ovcs ( tefmoîn le vafe dans lequel 
Amaiis avoit lave ies pieds ) & depuis 
la convexité du premier ciel où les Pc- 
ripatetiques placent leur premier mo- 
teur jufques au centre de l'univers. 
Voire mefine le néant a efté pris pour 
une Divinité, le plus grand Phîlolbphc ^'^^^* 
de tout l'Orient nommé Xaca n'ayant J*'^* 
conceu Dieu que comme un néant, du- ^^ i/ 
quel ce monde qu'il appelloit un autre cochin. 
neant>& tous les autres néants eftoîent 
procédez. La Nature toute entière a 
cfté & eft encore tenue pat beaucoup 
pour le vray Dieu, d'autres l'ont nom- 
mé la forme des formes. Il y en a qui D.Th^ 
l'ont pris pour la matière première, i ^- 3 • 
Peu de perfbnnes jettent la veue vers '*'''•*'• 
les cieux fans vénération. Auffi Empe- 
doçle les nommoît Dieux , en la place 
desquels Ariftote fiibftitua fes Intelli- 
gences. Les Pythagoriens faifbient de 
tous les aftres en gênerai autant des 
Dieux , & encore aujourd'hoy il y a ^' f ^ 
des Tartarcs qui adorent la Lune auffi ^'l^^* 
xcUgieufement que les aaciens leur 

\ 
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Diane ) comme Cambdenus dît que les 
Irlandoîs Éiuvages s'agenoiiîllenc de- 
vant le Croîflant , le prîans de les 
laiflcr auflî faîns qu*îl les a trouvez , 
& comme ces Affriquains de Lybîc , 
& de Numîdie , que Jean Léon 1. i» 
dit {àcritîer aux Planètes. Entre tous 
lesaftresle Soleil a une divinité fiien- 
fîble & fi puiâànte y qu^il a trouvé des 
adorateurs par tout ou il communique 
fbn efclatante lumière. Les Pythago- 
riens n'ofbîent piflèr devant luy^ non 

{)lus que les EÎIèniens y delchargcr 
eur ventre > les habitans des Mes For- 
tunées dit Diod. Sic. 1. }. oùfut Jam- 
bule , s'eftoîentconfàcrez&leurlflei 
fa ToutepuiflTance, les Mefl&gctes , de 
tous les Dieux ne refpeftoientque cc- 
luy-là , auquel ^ à caufè de /à promp- 
titude , ils immoloient le cheval 3 com- 
me le plus vifte de tous les animaux , 
dit Hérodote 1. 1 . Les Perfes n'avoient 
point de plus grand ferment que par 
îuy , Ibus le nom de Mythres ; les Chi- 

ftirr. nois prefentement ont un temple dédié 
aux Atomes du Soleil, appellans le Pa- 

^y^T* radis le palais du Soleil. Tous les Gen- 
tils de la cofte des Malabares Tadorenc 
fembiablement. Et aux Indes Occi- 
dentales ceux du Pérou recognoiflent 

fi 
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fà Divinité, luy jettant en Taîr les pré- 
mices de leurs biens : Encores ne içay- 
je s'il n'y en a point parmy nous qui 
entendent parler de ce bel Apollon > 
quand ils diiênt , SoU Deo honor &glo^ 
ria y comme il fe trouva à Rome du - 
temps de Pie fécond un jeune homme -''^^ 
de la ville d'Urbin, que ce Pape dit ' *** 
n'avoir pas efté d'ailleurs ignorant, 
lequel à la mort ne ft repentoit que d'a- 
voir adrellc fes vœux à Jefus-Chrift, 
& reconnu une autre Divinité que celle 
du SoleiL C'eft chofe vraye qu'un Por- 
tugais > s'eftant rendu agréable au Roy 
Henry III. luy demanda dans Lion 
une grâce Royalement & fans luy rien 
{pecifier, qui le trouva cftre', de ne 
pouvoir recevoir de contrainte dans 
tous fes eftats à la recognoifïànce d'u- 
ne autre Deité que celle du Soleil. Fi- ^'^« $• 
nalement Boëce n'a pas creu pouvoir ^^ ^^** 

{varier plus dignement de Dieu, qu'en 
'appellant un véritable Soleil, 

^em quia refp'icît omnia folusy 
Verum pojfumus dicere Solem. 

Et Macrobe aux derniers chapitres 
de fbn premier livre des Saturnales > 
fait voir par une longue enumeration ^ 
que tous les Dieux des anciens fêrap- 
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porcoîcntauSoleîlJequel îlsadoroîent 
ibubs cette grande Kirielle de noms 
differens ce; que tefinoigne auffirEra- 
pereur Julien , en cet Hymne ou 0- 
raiiôn ^ par luy compoiee à la louan- 
ge du Soleil. Or l'harmonie de tous 
ces aftres ou de leurs cieux>& leurnom* 
breufê cadence, comme le concevoieni 
I vh. les Pythagorîens , leur fait dire dans 
«^. Lucien , que Dieu n*cft autre chofe 
qu'un nombre , & une harmonie. Puis 
des chofès d'enhaut on eft defcendu aui 
Elemens , qu*Empedocle a le premier 
Déifiés au nombre de quatre. Platon 
dtime dans Diogene , que les Dieux 
foient pour la pluspart ignées. Chacun 
fcait au (Il de quelle vénération eftoit le 
feu inextinguible des anciennes Vcf- 
talcs , &Mcrcator après Guaguin en fa 
Sar marie alïèure qu'il y a encore en 
Pruflîe &: en Lithuanie des lieux où il 
eft gardé & adoré auflî religieu(èment 
que de ce temps- là, & qu'il pouvoit 
eftrc chez les Per(ès. Jean Léon attes- 
tant mefiiie des Nègres de Gualata au 
proeme de (on /èpticfine livre de TA- 
frique. L'air a efté honoré (bus le nom 
de Junon la plus grande des Deelïcs , 
& de fa Mcfïàgere Iris , pour ne rien 
dire des Divinitcz Platoniques qu'il 
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contcnoît. L'eau l'a cfté fous ceux de 
Neptune^ & Thctis, de leurs Tritonsy 
Néréides & Na jades , de forte qu'il n'y 
a eu il petit ruilfeaa qui n'ait eu fon 
génie particulier. Les Perfes dans Hé- 
rodote 1. I . adoroient les fleuves , avec 
une fi refpcdueufc dévotion , qu'ils 
n'euiïènt pas voulu fouiller leur eau 
en s'y lavant feulement les mains. Les . ^ 
Syriens allèrent chercher les V^^'^^^ sic. î$b. 
iufques au milieu des eaux > pour en 2,. * 
taire leurs Dieux ,* tefinoin cette cé- 
lèbre Derocto , qu'ils avoient en fi 
grande venerataion. Les gentils Abyf^ 
uns appeliez Agai ont encore aujour* 
d'huy le Nil pour leur principal Pa- 
gode. Et on a trouve les Américains 
Septentrionaux de Cevola adorans 
l'eau à la mode ( difoient-ils ) de leurs 
anceftres , comme celle qui leur don- 
noit le Mays, & toute leur nourriture. 
Quant au dernier Elément de la Terre 
que quelques Mores de Guinée refpec- *^ Tah.\ 
cent encores au jourd'huy de telle forte ^^"** 
qu'ils eftiment ( dit le Géographe 
Mercator) un très grand pekhc de 
cracher deffiis > ce n'eft pas de mer- 
veille de voir tant de temples de Vefta, 
de Tellus,&de Ceres dans l'antiquité, 
puifquela tene ne produit» & ne nour- 
ri 
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ik rien » Toitc ne condeiit ridi en fiyf 

défi vil, qcttD*aift eâ» caiioiiifi nûf 

Iqnes-unsi. Car non-jfiiiileniem vsr 

nobles 9 6c lespWucUesd'enae 

animaux ont tStc adorée comme 

tels » par les Egjrptiensflc antres pèo- 

j;Aés qui s*iai trouvoient hcne&àcz » . 

àinfi quant aiizprenuecs ».la Cicogne 

. . par ks The&ltens » & àotôss nacioDS 

'^**^ infeâéesdebeflftSTenenêaTes.. Les fins 

^^^\ |iar les j^^ypciens , les pi&anx Selen^ 

yy 1^ cidesparleshabitansduqiàntCaâSa» 

, * ' Scies colpmbesidticipalttcnentdqpais 

Semkamfs par les Allyriens >>&tiqxiij^ 

* Ml^homet partons tes MufîÂmans , 8& 

comme encore on le fait (bus l'empire 

du Grand Mogol prefentemenc > où 

là Vachcqui fe choifit pour eftre Totn 

jet de la dévotion publique» reçoit plus 

de génuflexions & de culte > que ne fit 

jamais la fabuleufè lo des Grecs>ayant 

là crèche garnie de diamans , & /on 

cftable voûté des plus belles pierreries 

de l*Orient. Et Vafco Gama dit auffi » 

qu*il trouva le bœuf & la vache tenus 

pour divins en Calicut« Les Samogi- 

tiens > comme nous aprennent les na- 

vigaûons Augloifès , ont une vache 

d*or > <\u\ Wt ^ ee.ç^^<àxW vean 

M- d*or anxlào\îtu^^^£^iêûx.^v\^c^'«^ 
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tares , que Jofcph Barbare nomme 
Moxiî , adorent de mcfme un cheval 
rempli de paille , & pour cet effet fort 
hai|t eflevé. Les Gentils de Bengala Sc 
allez d'autres Indiens font leur Dieu 
d'un Eléphant blanc. Et le dit Barbaro 
parle de certains autres Tartares , qui 
defferent cet honneur à la première 
befte que le jour leur fait avoir à la ren- 
contre. Pour le regard des autres anî- 
. maux qu'y a-t'il de plus maudit parmy 
nous i & de plus abominé, ce femble» 
depuis la création du monde que le 
. Serpent >Si eft-ce que celuy d'Efculape 
a efté placé dans le Ciel par lesanciens» 
& le faux Prophète ou pfèudomantc 
.Alexandre k voulut Déifier par un 
femblable dans Lucien. En Calicut on 
puniroit de mort celuy qui en auroit 
tué un , (à rencontre eftant réputée an 
meilleur augure qu'on puiflè recevoir , 
au dire de Louys Bertheme. Et SigiC- 
mond d'Herbeftein en (a Mofcovie 
nous adèure , que les Samogitiens (ont 
tellement Idolâtres des Serpents, qu'ils 
attribuent tous les malheurs qui leur 

E cuvent arriver à ne les avoir pas aflcz 
ien traitez & nourris. Sur quoy pour 
ce que je me fbuviens que la tentation 
à\x Serpenc a efté aliegoriiee de forte 
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■par Origcne » qu'il a cfté pris pour le 
^membre de noftre premier perc,JaiC- 
{âne i pan le relie de l'explication , )e 
vous fcray feulement iouvenir icyde 
la plaifance Divinité du Dieu Priape , 
& de la belle Hgure fous laquelle il n'a 
paslaillcdc uicriter des^icels. QuAnt 
aux chofcs inanimées , Celar Se Pline 
nous defcrîvcnc avec quelle Religion 
nos anciens Druides al loient cueillir le 
Gui de noschelnes, d'où vient noftre 
Engilanncuf , Tanu gemium in rébus 
frivol'ts plerumtfke reiigîo efi , dit Pline 
1. 16. c. ult. Et chacun fcnît ce que la 
Théologie de ce temps-là cnfeignoit 
Touchant les Nimphes Dryades Sc H.i- 
madriides. Mais les ^ypticns por- 
roient encorcs tneti plus bas leur dévo- 
tion , n'y ayant (î petit poireau dans 
leur i^^rdin , ny (î vile tcÂe d'oignoni 
qu'ils ne relpe^aHènt comme relie de 

JUpitCT. 

OfûriUTUti quitus hxtnafcamur in bmU 
Numina ! 

Dit JuvenalSat. i f . Guaguinen fâSar- 
màtie dit > qu'il y aencores desLîcfaua- 
nîcns adorans les plus grands'arbret 
Jes forefts , 6c ^mafàtt itwqsw te 
Bjefincdc ocnûa&Tasâzfi» fc£asu:çi»L. 
QîSR 
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Que dirons nous d'infinis Indiens CX* 
xiencaux> quePigafetta& autres nous 
racontent , déifier pour tout le reftc du 

I'bur la première chofe qu'ils trouvent 
e matin en leur chemin , pour chetivc 
6c inanimée qu'elle (bit. Marc Polo , 
Loiiis Bartheme ôc autres Autheurs 
l'atlèurans particulièrement des peu- 
ples de la grande Giava ^ & des Noirs 
âe la cofte de <juinée , & de Bénin, 
Le mefme Pigafetta recite , que le Roy 
<le Bellegat avoit pour fbn Dieu une 
dent de guenon. Et tous les Hifto- 
riens conviennent que les infulairesdc 
Ceylan en avoient une de finge , fi ré- 
vérée par eux , qu'ils la voulurent ra- 
chepter des Portugais à très-grand 
prix, quelques-uns parlent de huit cens 
mille efcus , qu'ils efpargnerent pour- 
tant heureufement , un de leurs iacrî- 
ficateurs y en ayant fubtilement remis 
une autre en la place , qu'il prefcha 
s'eftre miraculeufèment reprefentée » 
comme il a efté pratiqué aiiez (buvent 
ailleurs en cas femblables.-^Mais que 
peut on trouver d'eftrange en toutes 
ces extravagances de Religion, quand 
ce Boleguais plustoft Vénitien Bar^ 
cheme > nous donne pour certain qu'il 
y a des ChmoU qui font profeflioa 
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d'adorer le Diable me(înc^ {bùs tme 
figure eftrange > allèurans qu'hors la 
création du monde > Dieu ne s'en eft 
"^lus voulu mêler , & Ta laillee en la 
conduittc de ce mauvais Démon , au- 
quel feul pour ce fu jet > ils croient que 
nous devons addreilèr nos vœux , & 
nos prières ; à la mode de nos Sorciers 
de par deçà, qu'on dit (bufFiir jufques 
au martyre dans leur Religion du Sa- 
bath. Que û nous voulons éplucher 
plus par le menu les prodigieuses reA 
veries de certains peuples du Nouveau 
Monde fur la recognoiflànce d*unc 
Divinité , nous aurions encore d'au- 
tant plus de fu jet fans doute , de pren- 
dre une extrême compaflîon de noftre 
pauvre humanité, 

^uv. O froc ère s , Cenfore opus eft , an 
'^at.t, haruffice nobïs ? 

Mais tant y a que par ce peu que ma 
mémoire vous a peu fournir de mes 
obfervacions fur les diverfès pen(ccs 
des hommes tant anciens que mo- 
dernes touchant la nature & ellèncc 
des Dieux^avec les différents honneurs 
qui leur ont efté rendus, vous pouvez 
( Or entes") îL&xÇ^dW-vwent vous aper- 
cevouc qu.^ c\viv;:Qac^^ ^^>\^^. ^v 



• mînerlaDîvînîté à la portée de fon efprît, 
& faire choix par dikours humain de la 
viraye Religion ,ne (è trouvera pas moins 
empefchc à la fin que Lucien Teft à trou- 
ver La vraye Philofophie, laquelle il va 

• cherchant par tout /»rmt;/yrewrié«j3J[ans 
la pouvoir rencontrer en nulle part, quoi 
qu'on ditqu' un Volodimerus.nautrenlent 
Bafile,Empereur de Moftovie^ayan t en- 
voyé fes Âmballàdcurs de tous coftez , 
pour prendre cognoiflànce &luy donner 
information desdiflFerentesReligionsdu 
mondCifè fit enfin Chreftien. Maisquant 
ànioy j'eftime , qu'où ce fat uncoupdu 
cieUou qu'il fèfervit de ce fpecieux pré- 
texte pour exécuter ce qu'il avoir dèsja 
refolu en foy mefme; car ce n'eft pas à 
mon ad vis l'abondance de cogn6îâànce> 
mais bien celle de la gracedivine qûinoas 
peut rendre icy clairvoyans , ayant eflé 
fort bien dit que toute la fcience, auflî 
bien que toute la fâgelle humaine ne font 
que folie devant Dieu. C'eft pourquoy 
nous voyons que Platon ne s'eft jamais 
ièrvydelaforce& capacité de ibn-eipiit 
aux choies purement divines^ lesquelles 
il fè con tente d'authpriler par tous fes 6f^ 
crits de la vigueur des loix^du refpeâ des 
orticles Se da pouvoir des traditions pa^- 
tetnelles;dè^èmeque<tètEmpcooiu:Phi- 
io/ophelïijien ot^ontie en Çx dncjjÀc&at 
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oraifbn>quer Académie &leLycêerolJ>< 
meccenc cous leurs axiomes aux orades 
nmh. des Dieux* Et nous voyons qu'entre les 
, 1 c. fvmbolcs Pythagor iques, il y en a un qui 
'4u deffendderevoquerendoutecequifedic 
des merveilles des Dieux,&desOracles. 
Par confèquent puis ou'entre tous les 
genres de Philofbphie il n*y aque celuy 
des Sceptiques qui nous donne /n/faiic- 
tion de la vanité desiciences> & nous ap- 
prenne à les mesprifèr avec rai/ôn^ils'en- 
luitque conformément àce qUenousa- 
yons eftabli dés le coamiencement> il 
doit eftre tenu pour le plus approprié à 
noftre vraye Religion , le plus re(pec- 
tueux envers la Divinité, & leplus fidcllc 
interprète de noftre Chrîftianiime. 

ORO NTES. Jay ouy tout voftredit 
cours(cherOra(îus) avec autant d'atten- 
tion & de refpedt qu'en pouvoîent avoir 
ces anciens , pour ce qui leur eftoit pro- 
noncé dedeflùs leurtripiedDelpUque, 
fclon que la matière & voftre curieufc 
expofition icinbloient le bien mériter. 
Car certainement toute voftre narration 
m'a paru un véritable enthouHafine» 
n'cftimant pas que fans une infpiration 
divine vouâ eufuez peu traitter comme 
vous avez fait ce fu jetde laDivînité.Quc 
(\ voftïe but 2L «&i ^ ^t\ m'inftrui/ànt des 
ififferenccs ôcc^XKvN^v^^^^'îi^^^».^ 
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humains far ce thème divin , de me faire 
voir la fbibleflc de noftre raciocination > 

S[uand elle entreprend (1 fort au delà de 
es forces, & de meper/uaderparmeiîiie 
moyen la captivité de noftre intelleâ: 
fous l'obeïdànce de la foy, croiez que 
vous avez obtenu fur moy au delà de ce 
que vous aviezpeueiperer, &qu'iln*y a 
perfbnnequi /ouicrivc plu^ volontiers 
que moy à ce beau fentiment de Tacite > 
Sanâiusac révèrent ius videri de aHisBeo- ri.. ^^^ 
rum credere^quanijare ; conforme à celuy Germ. 
de Xcnophon,quipenfbit que ce n'eftoit 
pas moins ofFenièr les Dieux ^ (ê rendant E^- ad. 
tropcurieuxen la recherche de la nature, ^esch* . 
Se de tout ce qui les concerne,que les fer- 
viceurs fàfchent volontiers leurs maiftres 
s'ils s'enquierent trop avant de leurs af- 
faires; eftant raiibnnabie, àrefgarddes 
uns & des autreSide ne rien prétendre au 
delà dç la gloire du lêrvicc. Et véritable- 
ment fi Platon a eu fi bonne grâce de Ce '^ ^- 
mocquer de ceuxquiprefiiment prendre ^** 
Quelque coonoifiance certaine des cho-^ 
ics du Ciel , les condamnant comme le-r 
gers, trop curieux &: téméraires, à entrer 
après cette vie dans des corps des volati-* ' 
les>que dirons-nous de ceux qui ofènt 
bien pénétrer les cieux,& rendre comptç 
decequieftaudelà? SurquoyilEiutque 

je vous comipamqiaâGcqu^V^^ toxîY^'^'^ i 

Sx ^w» '^ 
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penfedela feUc de cette gentille Plychc » 
qu'Apulée nous rcprefcnte avoir perdu la 
condition heureuie où elle fè trouvoît, 
par un excès de curiofîté^qui luy fitentre- 
prendre de reconnoiftre contre le gré de 
fbn pet itDieu, quel il.eftoit, 6c fous quel- 
le formeeIlemeritoitd*eftrcparluy vîfi* 
tée & fi favorablement traitée. Car desja 
le ftul nomde cette belle fiUemontre bien 
qu'on nous a voulu reprefenterl'eftatdc 
noftreame 3 laquelle le trouvant en une 
heureufè aflSete dans une humilité rc^^ 
ârueufecnvérs.les chofesDivines, qui at^ 
tiré fur elle les grâces înfufès du Ciel : fi 
une fois elle fè diïpenfède les vouloir e^ 
plucher de trop pres,d*interpofèr fon /cn- 
timent,§c pénétrer lefecretdesjugemens 
& des volbntez de Dieo> entrer en raifon 
fût (es aâions y difoôurir de fon efiènce > 
ic examiner les ïtfpcékÈ & adorations 
qu'il doit attendre de nous.C'eft lors que 
ce mefmeDieu>qui nous avoît fi gradeu- 
jfement traîttcz^s'orfènçatitdenoftreau^ 
daciculè témérité, s'envole 8c s*enjfiiit de 
nousjcomme s- il /eplaîfoîtauffibîen que 
la nature (fcion lé dire d^HeracUtc^ à fe 
tenir caché & s'efloignerdela portée de 
hôftre capacité. De forte que ce n'eft pas 
fansfiijetque S. Auguftih nmnit (a Cite 
de Dieu ^ 8c\aàe&tvieot«Êft la Philofo- 
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ftèîuymefiTie à l'Empereur Veipafian ce 
confeil dansPhîloftrate 1. c Je vitaAfolL 
c. 14. de ne croire jamais la Philofbpliîc 
quand elle fe mefle des cliofes Divines, 
comme celle qui ne dit jamais lors que 
des folies & des menfonges,& de laquel- 
le il nefauteftre amy pour le plus que juC- 
ques aux autels. Ceftce quifaîfoît ima- 
giner à quelqu'un que vouloir trouver la 
Théologie dans la Phîlofophie c'eftoit 
comme chercher les, vivants parmi les 
morts. 

ORASIUS. Ce n'a donc pas eftc im^ 
pertinenccny impiété à moy , de main- 
tenir que S. Paul nous a,voit enièigné k 
croire,& non pas à /çàyoir^ & quç par des 
fèntimentsvrayement aporetiqaesdont 
toute fa fainte Théologie eftrempliè, il 
nous a donné des leçons aufli expreflès de 
la vanité,voîre nullité de toutes les fcien- 1» ^^ 
CCS humaines, qu*îl en foit jamais parti ^^''*^* 
de noftreefcole Sceptique: jcnefçaîqu'- ** 
une feule chofe , difoit-il ingenuëment , 
lefiis-Ghrîft crucifié , toutes fcs cognoif- 
fances naturelles ^toutes les demonftra- 
tionsPhilôfophiquesneluieftbientrien, 
fonefprit n'aquiefçant qu'aux feules lu- 
mières Hyperphyfiques du Chriftianifl» 
me^nefefbupmettantqu'attx feulspre- 
ceptes de la fey. Âuffi eft-ce choCeccn^ 
àââble^ guecomme k fmde txi^(^^%J9c>- 
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dieeft de nous donner une râifonnaUe 
modération en toutes no$ paifîons, & a- 
ne parfaiteadèurance > en ce qui regarde 
les opinions>toace la doârindChrdtien* 
ne ne va de mefme qu'à cette devotieufe 
fcfTf loTffStict > qui nous fait fousmettre 
toutes nos aflE^ions 3 & ployer toutes 
nos volontez fbu$ celle duTout-pui(Euit, 
& à nous acquérir cette religi eu(e otTAftt^ 
{i«,qui nous rendinflexibles^& inébran- 
lables aux choies de noftre crcànceyjaftus 
ex fide vïviu Faifbns donc hardiment 
prôtèflion de ThonoraUe ignorance de 
noftre bien-aynxée Sceptique 3 puis que 
c'eftelle feule qui nous peut préparer les 
/ voyes aux cogiioiflances relevées de la 
divinité > & que toutes les autres Seâes 
philofbphiques nefontquenousenefloi- 
gner » nous entailànt de leursdogmes & 
nous embrouillant l'eiprit de leurs maxi- 
mes fcientifiques>au lieu de nous efclair- 
cir, & purifier l'entendement.Ce qui me 
îsLit eftimer ce que S. Grille a generalle- 
ment prononcédelaPhilo(bphie>fe pour- 
roitàbontiltrereftreindreàlafèuleepo- 
che^&qu'onauroitfubjedldedirehardi- 
ment de luy ^ qu'elle a efté donnée aux 
hommes>commeunprefentduCieUpour 
leur fervir de Catechifmc à la foy Chrcf- 
tienne. Et ^ut o^c^NoCtccP/ychcm'a 
fait rccogtvo\&re c^eNo>a."^««^^^*xwèûB^ 

nation & yov^ vVi^cxV^^à>L^^>QS&ià 



quemoy,quilafaîsallerdupaîraTecIes . 
plus confiantes veritez,& les plus refo- 
Itics opin ions despau vre J mortel Si je vous 
ferai rdlbuvenirde ce que laMythologie 
ancienne nous a conté de ce mi/êrable 
Roy dcThebeSjPentheus, lequel pout 
s'eftre voulu rendre fpciîlateur des iacri- 
fîces de Bacchus > ayant pour cet effet 
monté jufqu'au plus hautd'un arbre, fc 
trouvafurprîsd'untclesbloiiiflèment& 
vertige qu'il croyoit voir ttMites choies 
doubles. 

Eifolemgemnum , & iuf lices fe ofien- 
dtrti%ehas. W>/. 4 

Ne pouvant me/me eiViter que les fêm- A*». 
mes Eûmenides enfuitte netedefchiraf- 
Icntpour punition de fàtrop grande cu- 
riolîté.Il me /èmblequ'on nepeut mieux 
expliquer ce capricePo«îque qu'àla con- 
dition ordinaire denofheelpritjlequcl 
iê tenant dans les termes natarels,&que 
Dieu luy a prefcric, poUède le plus grand 
de tous les Royaumes, qui dt l'empire , 
qu'il afur foy-mefïne, 

Jlfensregnumbenap^fidet 
dit le Poëte Philofophe, 

Rex efi qui pofmi mttus , 

Bt £ri malMtpeaor'u » Jj* '' 

Et ce qui fuît d'incomparable fur ce 
^jec. Mais lors qu'outteçftCCast c&\^ 
mites elhbUs » il cntteprei;và.àc«>î?««S- 
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levant comme au d eflus de la naturcveot 
contcmplerdu Ibmmet de faphilofophîe, 
& s'il fautainfi dire,descîmcs delaratio- 
cînacion, ce .que Dieu n'a voulu eftrc cog- 
neu que par une grâce (urnaturelle du 
Ciel y c'cft à l'heure qiic le tourment delà 
tcftc eft inévitable , (Cbi troppo ïajfotigtia 
fifcavez^a) Se que fc troublant en luy 
mefine, voyant toutes chofès doubles^: 
incertaines ,fur un ïiijet qui demande tou- 
te fermcté& aflèurancç,il fe trouve mifc- 
rablcmét agitc,& deichirc par fes propres 
cognoiCfancejS , & par fès belles uriences 
humaines , comme par autant de Mena- 
des & de Bicchantes,qui le partagent , & 
le perdent (ans remède. C'eft lors qiiece 
téméraire Icare , pour s'eftre voulu trop 
haut efleververslcCiebfc trouve honteu- 
fcment & calamiteufement précipite 
dans une mer de confufîon & d'erreur , 
qui eft cet Océan immenfe des (ciences. 

ORONTES. JemetrouveDieumcrcy 
& à vous en une conftitution fi différente 
de celle de voftre pauvre Pentheus, qu'au 
lieu des deuxfoleiis qu'il voyoitjj'ay per- 
du la veuc de celuy qui nous efclairoit 
tantoft,ncme reftant du jour,ce me fèm- 
blc 5 que ce ç\v\**^ ctv Ç;i.\iX^cwLt retourner 
chez n\oY evwovis è^\Ç*;\.^x. kècv^>^. 

La w*t$ fegUYa es AivAat. 
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